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1 Introduction
Nous nous proposons dans ce travail de présenter une analyse du schwa et de la
liaison, tels qu’ils apparaissent dans le français suisse du canton de Vaud. Notre
objectif est double!: d’une part nous présentons un ensemble de données rassemblées
en suivant de près le protocole PFC (Durand, Laks & Lyche, 2002, 2003) et d’autre
part, nous analysons ces données dans la perspective de la Théorie de l’Optimalité
(McCarthy & Prince, 1993b!; Prince & Smolensky, 1993).

La Théorie de l’Optimalité (désormais OT) propose deux grandes familles de
contraintes conflictuelles!: la marque et la fidélité. Les contraintes de marque
considèrent uniquement l’output et y favorisent des structures non marquées. La
fidélité contrebalance les contraintes de marque, exigeant l’identité entre l’input et le
candidat d’output sous évaluation. On peut ainsi interpréter le fonctionnement du
schwa et de la consonne de liaison comme une tendance à favoriser des structures
moins marquées (Tranel, 1987a, 1995, 2000), ou comme une plus ou moins grande
fidélité à la base. Dans cet article, nous étudierons successivement le schwa et la
consonne de liaison, en donnant à chacun le même statut dans l’input, à savoir le
statut de segment disponible. Nous verrons comment l’interaction d’une contrainte de
fidélité, IDENT-IO(ancré), que nous laissons flotter légèrement dans la hiérarchie des
contraintes, et de quelques contraintes de marque, nous permet de rendre compte de la
majorité des données.
Avant de débuter une telle analyse, nous donnerons dans un premier temps les
caractéristiques du système vocalique du vaudois. Nous verrons en quoi le système
vocalique ainsi que la distribution des voyelles diffèrent du français de référence
(désormais FR).1

2 La situation géolinguistique et les données
La Suisse jouit d’une situation linguistique unique avec quatre langues officielles,
l’allemand, le français, l’italien et le romanche. Seul le canton des Grisons maintient
le romanche comme langue officielle, mais ceci en co-habitation avec l’allemand et
l’italien. Les cantons de Genève, Jura, Neuchâtel et Vaud sont linguistiquement
français, tandis que Berne, Fribourg et Valais sont franco-allemands.

                                                  
1La distribution des voyelles dans le vaudois, ainsi que le comportement de la consonne de liaison ont
également été étudiés dans Andreassen & Lyche (2003).
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(1) Découpage linguistique en Suisse2

La plus grande partie de la Suisse romande se rattache au domaine linguistique du
francoprovençal, d’ailleurs en voie d’extinction en Suisse. Moins de deux pour cent
de la population possède encore la maîtrise du patois3 (Knecht, 1985), et ces locuteurs
sont plutôt des hommes âgés, domiciliés dans les cantons essentiellement catholiques
(Valais, Fribourg, Jura). Notre étude comprend une partie proche du Lac Leman, le
canton de Vaud, situé à l’ouest du canton de Fribourg, et par simplicité, nous
appellerons le parler de nos locuteurs le vaudois, tout en notant qu’il n’est pas certain
que l’on puisse vraiment parler d’une variété vaudoise (Schoch & de Spengler, 1980).
L’étude portera sur douze locuteurs, sept hommes et cinq femmes, dont l’âge varie de
30 à 70 ans. Ils viennent tous du canton de Vaud, domiciliés à présent à Nyon et dans
ses environs (Gland, Begnins et Prangins).

(2) Renseignements sur les locuteurs
sexe âge lieu de naissance domicile actuel profession

Loc1 F 30 Lausanne Prangins employée de bureau/mère au foyer
Loc2 F 31 Lausanne Prangins secrétaire dans des bureaux
Loc3 F 46 Nyon Begnins secrétaire municipale adjointe
Loc4 F 52 Nyon Nyon secrétaire
Loc5 F 65 Founex Gland mère au foyer
Loc6 M 31 Nyon Prangins ébéniste
Loc7 M 32 Nyon Nyon secrétaire municipal
Loc8 M 32 Prangins Prangins plâtrier peintre
Loc9 M 45 Nyon Gland employé de commerce dans une banque
Loc10 M 56 Bex Nyon ingénieur chimiste
Loc11 M 59 Begnins Nyon fonctionnaire de police, retraité
Loc12 M 70 Vallorbe Gland docteur en science, retraité

3 Le système vocalique
Plusieurs études démontrent que la distribution des voyelles dans les variétés
romandes diffère légèrement de celle du FR (Knecht, 1985!; Métral, 1977!; Schoch &
al., 1980!; Schoch & de Spengler, 1980). Néanmoins, comme le note Métral (1977!:
                                                  
2[http://www.tlfq.ulaval.ca/axl/europe/suisse_carte-IngC.html]
3Le terme patois est fréquemment employé aussi bien par nos locuteurs que dans des travaux
scientifiques (cf. entre autres Knecht, 1985!; Lagerqvist, 2001!; Pöll, 2001).
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167), il ne s’agit pas d’une unanimité à travers ces variétés!: «!Si nous nous fondons
sur les avis majoritaires, nous obtiendrons les caractéristiques de la koinè, mais
comme ces dernières ne correspondent à la prononciation de tous les individus
d’aucun canton, la koinè reste quelque chose d’hypothétique.!»

(3) Le système vocalique général des variétés romandes4

i/i˘ y/y˘ u/u˘
e/e˘ O/O˘        o       o)
E/E˘ ç    E) ø)
a A/A˘                    A)

Le système vocalique du vaudois se distingue du FR dans la mesure où il maintient
certaines oppositions phonologiques qui ont disparu du FR depuis le XIXe siècle.
Outre les oppositions de timbre, une distinction de quantité est attestée, en ce que la
longueur, qui a perdu sa force contrastive en FR, se manifeste comme un trait
distinctif dans le vaudois (cf. §3.3).
Dans une pré-enquête, nous avons réalisé que certains traits vocaliques sont communs
pour le français de Belgique et le français suisse. De ce fait, nous avons inclus dans le
protocole un paragraphe de texte ainsi qu’une liste de mots supplémentaire (cf.
Appendice I), élaborés par VALIBEL5 pour PFC. Nous avons également construit
deux listes de mots supplémentaires, afin d’extraire les traits phonologiques romands
supposés par les travaux antérieurs. Seuls trois locuteurs ont lu la deuxième liste, qui a
été élaborée un an après le travail de terrain principal. De ce fait, les résultats tirés de
cette liste fonctionnent avant tout comme un supplément aux résultats principaux.

Dans ce qui suit, nous traiterons successivement la distribution des /A/, des /O/, des
/Ø/ et des /E/ pour ensuite considérer la distribution des nasales /E)/ et /ø)/.6
Finalement, nous étudierons la longueur et le e féminin.

1.1 La syllabe finale accentuée – une position de marque
Il existe un ensemble de positions de marque (de manière psycholinguistique ou
perceptive), des positions possédant une faculté spéciale de licencier des contrastes
phonologiques (cf. par exemple Beckman, 1998), et qui sont de ce fait susceptibles de
résister aux processus de neutralisation qui pourraient être actifs dans la langue.7 Cet
ensemble inclut entre autres les syllabes accentuées, les attaques de syllabe et les
racines, et l’existence des contraintes portant sur ces positions précises explique
l’asymétrie positionnelle que l’on observe dans la phonologie des langues naturelles.

La syllabe accentuée est donc une telle position, et généralement, dans cette variété de
français, l’accent tombe sur la syllabe finale de mot. Dans le vaudois, fortement

                                                  
4Interprétation de l’aperçu donné par Métral (1977!: 167-168).
5Centre de recherche sur les variétés linguistiques du français en Belgique, [http://valibel.fltr.ucl.ac.be].
6Nous n’emploierons pas une majuscule entre barres obliques (par exemple /O/) pour dénoter un
archiphonème, mais plutôt comme une abréviation pour désigner une famille de sons (phonèmes ou
allophones selon les cas).
7Cf. Alber (2001) et Smith (2000, 2002) pour une discussion du positional markedness.
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influencé par le français, cette position semble le mieux résister à une standardisation
possible, et elle sera de ce fait le sujet principal de cette sous-section.8

Les voyelles de type /A/
En syllabe finale, ouverte (4) et fermée (5), la variation lexicale entre les sons de type
/A/ indique clairement le statut phonémique des deux voyelles.

(4) /ra/ [ra] rat
/rA/ [rA] ras

(5) /mal/ [mal] mal
/mAl´/ [mA˘l] mâle
/pat´/ [pat] patte
/pAt´/ [pA˘t] pâte

Dans certains environnements, l’opposition phonologique entre les deux /A/ est
neutralisée. D’abord, on observe la réalisation [A] lorsque la consonne suivante est
une des sibilantes [s, S, Z].9

(6) [so).dA˘S] sondage
[kA˘Z] cages
[E).pA˘s] impasse
[kA˘s] casse

De même, la voyelle [A] apparaît devant les liquides [r, l], bien que la réalisation de
[A] ne semble pas aussi fréquente devant [l] que devant [r].

(7) [pr•E.pA˘r] préparent
[pAr] part
[pi.kA˘r•] Picard
[spE.sjAl] spécial
[fe.de.rAl] fédéral

Le [A] peut être long s’il se trouve en syllabe fermée (accentuée), tandis que la voyelle
est généralement brève en syllabe ouverte. Cela peut indiquer que la longueur n’est
pas nécessairement un trait lexical, mais le résultat d’un allongement provoqué par la
consonne suivante. Pourtant, nous verrons en §3.3 que la longueur joue également un
rôle contrastif.

                                                  
8Cf. Singy (1996, 2001) pour des études portant sur la situation sociolinguistique en Vaud.
9Chez certains locuteurs, le [A] est également réalisé lorsqu’il est précédé d’une sibilante post-
alvéolaire, comme [ZA.mE] jamais, [ZA.po)] Japon, [ZA˘k] Jacques, [SA.to] château, [SA.lE] chalet, [SAk]
chaque. Note sur les transcriptions!: Nous ne prendrons pas position par rapport à la nature sous-
jacente des glissantes et des nasales, et la transcription de ces segments dans la forme de base va
simplement refléter la surface. Les consonnes de liaison seront données entre parenthèses dans la forme
sous-jacente.
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Les voyelles de type /O/
Comme en FR, la distinction entre les deux /O/ est maintenue en syllabe non finale,
/bote/~/bçte/ beauté/botté, ainsi qu’en syllabe finale fermée (9). À la différence du
FR, cette opposition vocalique n’est pas neutralisée dans le vaudois en syllabe finale
ouverte (8), contexte où les deux /O/ s’opposent.10 Cependant, cette distinction n’est
pas faite de manière constante, et on peut se demander si l’influence du FR n’est pas
en passe de régulariser cette particularité romande.

(8) /mo(z)/ [mo] maux
/mç(t)/ [mç] mot
/so/ [so] seau
/sç(t)/ [sç] sot

(9) /pom´/ [po˘m] paume
/pçm´/ [pçm] pomme
/kot´/ [ko˘t] côte
/kçt´/ [kçt] cote

Comme en FR, la distinction entre [o] et [ç] est neutralisée en syllabe finale fermée
par [z], où seule la variante tendue est réalisée. La fricative /z/ peut être assourdie en
finale de phrase ou d’énoncé, ce qui explique la réalisation de cause (cf. (13) pour un
autre exemple).

(10) [ko˘s] cause
[So˘z] chose
[a.ro˘z] arroses

Le processus d’harmonie de relâchement, exigeant que la voyelle précédant la liquide
[r] soit relâchée (Féry, 2001), est comme en FR appliqué de manière constante dans le
vaudois. Étant soumise à un phénomène d’allongement final de syntagme, la voyelle
n’est pas allongée dans toutes les positions.

(11) [sç˘r] sort
[ç˘r] or
[dçr] dort

Les voyelles de type /Ø/
L’étude détaillée des données dévoile une perte possible du contraste lexical des
/O/~/ø/. Lorsque les locuteurs sont exposés à la paire minimale jeune/jeûne, on
s’attendrait à ce qu’ils fassent une distinction de timbre. Nos résultats, au contraire,
montrent un choix instable de timbre vocalique11, avec une légère préférence pour le
[ø].

                                                  
10Le [o] n’est allongé qu’en syllabe fermée, ce qui est un nouvel indice du statut post-lexical que peut
avoir la longueur.
11Dans les conversations guidée et libre, il n’y a aucun exemple du nom jeûne, mais l’adjectif jeune
apparaît systématiquement avec une voyelle mi-fermée.
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(12) liste de mots lecture
[O] [ø] [O] [ø]

jeune 11 1 12 0
jeûne 10 2 8 4

Comme nous ne disposons que de cette seule paire minimale, nous avancerons
prudemment que la distinction lexicale des deux voyelles est en train de disparaître.
Une autre explication à ces observations serait qu’il n’existe pas de phonème /ø/ dans
le vaudois (Métral, 1977). Comme le [ø] n’entre que très irrégulièrement en
opposition avec [O], et que sa distribution est relativement limitée (voir 14-15), [ø]
pourrait simplement constituer un allophone du phonème /O/. Quel que soit le statut
du [ø], seul le [O] est possible devant les coronales, position dans laquelle il s’allonge
fréquemment.

(13) [kr•O˘z] creuse
[bri.kç.lO˘s] bricoleuse
[ZO˘n] jeune
[fO˘tr•] feutre

Si la voyelle précède un groupe consonantique dont la première consonne est autre
que coronale, on atteste souvent une réalisation brève de [ø].

(14) [mør•tr•] meurtre
[pøpl•] peuple
[møbl•] meubles

Devant [r], la voyelle est toujours relâchée.12

(15) [flø˘r] fleurs
[tE.rø˘r] terreurs
[mør] meurent

Les voyelles de type /E/
En comparant avec les autres voyelles ci-dessus, cette opposition phonologique se
maintient d’une manière plus forte en syllabe finale ouverte.

(16) /pike/ [pi.ke] piqué
/pikE(z)/ [pi.kE] piquais
/mEtre/ [mE.tr•e] mettrai
/mEtrE(z)/ [mE.tr•E] mettrais
/turne ´/ [tur.ne] tournée
/turnE(t)/ [tur.nE] tournaient

                                                  
12Comme le [ç] devant [r], [ø] est souvent soumis à un allongement final de syntagme phonologique.
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Si la distinction apparaît en syllabe finale ouverte13, en syllabe finale fermée, seule la
voyelle [E] est possible quelle que soit la consonne de coda, à l’exception de la
glissante [j] qui est précédée de la voyelle tendue (cf. §3.4).

[E)]~[ø)]
L’opposition vocalique entre les nasales [E)] et [ø)] est très faible, voire inexistante, en
FR. Dans le vaudois, en revanche, cette distinction persiste.

(17) /brE)(n)/ [brE)] brin
/brø)(n)/ [brø)] brun

Dans nos données, [E)] est la voyelle la plus répandue, le [ø)] étant uniquement réalisé
dans des mots qui, dans la graphie, contiennent la séquence un, et qui sont, comme on
le sait, en nombre restreint. La réalisation de [ø)] est irrégulière même pour ces
derniers mots, un indice d’une neutralisation possible des deux nasales chez certains
locuteurs.

(18) [kç.mø)] commun
[ø).mwA] un mois
[SA.kø)] chacun
[o.kø)] aucun

Chez plusieurs locuteurs, nous attestons la tendance à fermer/avancer la nasale [A)],
cela surtout en syllabe finale de mot. Cette particularité existerait également dans
d’autres communes vaudoises, cf. Schoch & de Spengler (1980!: 116)!: «!Ainsi
Cossonay et Faoug exhibent-ils une variante de la nasale /ã/ dont les caractéristiques
phonétiques (fermeture, avancement) se rapprochent de celles de /E)/.!» Cette nasale
n’entre pas en opposition lexicale avec [A)], et de ce fait, on la considère un allophone
du phonème /A)/.14

(19) [va.kA)+˘s] vacances
[A).fA)+] enfants
[de.v´.lçp.mA)+] développement
[ar•.ti.zA)+] artisans

                                                  
13La distinction vocalique différenciant le futur et le conditionnel est maintenue de manière irrégulière
à travers le corpus. Pour [mEtre]/[mEtrE] mettrai/mettrais, seuls quatre des locuteurs font l’opposition
en lisant la liste des mots, et deux de ces locuteurs discutent des deux mots avant de les prononcer.
14Selon un locuteur qui n’est pas d’origine vaudoise, cette nasale est considérée un des traits
caractéristiques de «!l’accent vaudois!». Cette observation est faite par un non linguiste et indique de ce
fait la réalisation vaste de cette voyelle, et que le timbre de la nasale est vraiment perçu comme
différent.
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1.2 La loi de position et la syllabe non finale
Bien qu’il y ait des exceptions déjà signalées, la loi de position est régulièrement
appliquée dans le vaudois. Hormis la variation lexicale, les voyelles relâchées sont
favorisées en syllabe finale fermée et les voyelles tendues en syllabe finale ouverte.
En syllabe non finale, la loi de position n’est pas appliquée avec la même rigueur. La
raison pour laquelle la variation est plus fréquente lorsque la voyelle est en syllabe
non finale est tout d’abord la place de l’accent. Comme il a été indiqué en §3.1,
l’accent tombe généralement sur la syllabe finale de mot, et le fait d’avoir un contraste
vocalique plus fort dans des positions de marque n’est pas particulier au français, mais
relève d’une tendance universelle (Beckman, 1998). De ce fait, l’absence d’accent
rend la syllabe non finale plus susceptible de neutralisation du contraste vocalique.
Notons qu’un des traits caractéristiques du vaudois consiste en l’accentuation possible
de la syllabe initiale. Il serait intéressant de voir si cette hypothèse sur la relation
accent-contraste vocalique est soutenue par une application rigide de la loi de position
également en syllabe initiale accentuée.

1.3 La longueur
Nous avons indiqué dans les sections précédentes que les voyelles sont allongées en
position finale de syntagme phonologique, ainsi que devant certaines consonnes,
indiquant l’existence d’un allongement phonétique dans le vaudois. L’allongement
dans le vaudois peut également être phonémique, permettant des oppositions
lexicales. On constate cette valeur distinctive de la longueur en examinant les
exemples suivants.

(20) /lEtr´(z)/ [lEtr•] lettres
/l´ E˘tr´/ [lE˘t] l’être
/fEt´(z)/ [fEt] faites
/fE˘t´/ [fE˘t] fête
/mAl´/ [mAl] malle
/mA˘l´/ [mA˘l] mâle
/vwA/ [vwA] voix
/vwA˘/ [vwA˘] voie

1.4 Le e féminin
En considérant le morphème du féminin, nous observons que ce marqueur se réalise
sous deux formes différentes selon le contexte dans lequel il se trouve. Premièrement,
après toute voyelle sauf [e], il se maintient uniquement sous la forme d’un
allongement de la voyelle précédente, comme c’est le cas dans d’autres variétés de
français (Girard & Lyche, 2003!; Hambye et al., 2003 ; Pöll, 2001!; Tranel, 1987b!;
Tyne, 2003).15

                                                  
15Métral (1977!: 153) note une différence de quantité (et de timbre) entre les terminaisons –al et –ale,
dont la forme [A˘l] fait «!très vaudois!». Le e féminin semble donc se réaliser sous l’allongement de la
voyelle également en syllabe finale fermée.



9

(21) [v´.ny]/[v´.ny˘] venu/venue
[blO]/[blO˘] bleu/bleue
[Zçli]/[Zçli˘] joli/jolie

Si, par contre, le marqueur est précédé d’un [e] dans la base, le processus général est
la palatalisation16, un phénomène qui aurait son origine dans le patois (Knecht,
1985).17 Le [e] peut aussi être allongé, conformément au phénomène d’allongement
final de syntagme phonologique.

(22) [A).ta.mej] entamée
[kçr.vej] corvée
[tur.nej] tournée
[di.fi.kyl.tej] difficulté
[a.ne˘j] année
[e.pe˘j] épée

Conclusion
Nous avons maintenant élaboré le système vocalique du vaudois, et quelques
divergences par rapport au système du FR ont été observées. Bien que de manière
irrégulière, le vaudois préserve l’opposition /o/~/ç/ en syllabe finale ouverte. Comme
Métral (1977), nous ne considérons le [ø] que comme un allophone du phonème /ø/,
dû à l’inexistence d’un contraste lexical des [ø] et [O] dans les données. Nous avons
également attesté le statut clairement distinctif de la longueur.

Dans une prochaine section, nous étudierons le schwa comme il se comporte dans nos
données.

2 Le schwa
Notre présentation du schwa prend comme point de départ l’analyse classique de
Dell(1973/85) et nos commentaires sur les données se feront par rapport à cette
analyse. Nous adopterons pour le schwa le statut que propose Tranel (1987a) pour ce
segment, à savoir le statut d’un segment n’ayant pas de position fixe dans le squelette.
Le schwa existe dans l’input, mais uniquement en tant qu’une voyelle disponible pour
fourir une structure moins marquée, dont la réalisation dans l’output résulte de la
dominance de contraintes de marque portant sur la complexité de la structure
syllabique.18

                                                  
16Dans des cas rares, la voyelle pleine est allongée sans être palatalisée, donnant [turne:] tournée.
17Le suffixe latin –ATA, qui dans la graphie du français s’écrit –ée, est réalisé [Aye] en patois.
18Une question pertinente à poser dans des recherches futures est si, ou comment, la représentation
autosegmentale, existe-t-elle au niveau de l’input?
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(23) Représentation du schwa - interprétation du modèle de Tranel (1987a!: 848)

voyelle fixe voyelle flottante
plan du squelette     x 

    
plan segmental                 a    (e, ç, y...) ´

Cette section sera divisée en trois parties. Dans une première sous-section, nous
étudierons le schwa en syllabe initiale d’une unité prosodique. Dans une deuxième
sous-section, nous analyserons le schwa en syllabe médiane de mot phonologique. La
troisième sous-section sera consacrée à l’analyse du schwa en position finale de mot
phonologique.19

2.1 Les données
Avant d’entrer dans une analyse du comportement du schwa, nous allons présenter le
dépouillement d’occurrences au sein de divers environnements, en suivant le modèle
classique de Dell (1985). Dix minutes de conversation guidée et trois minutes de
conversation libre ont été codées pour chaque locuteur, et le dépouillement du corpus
représente un total de 5549 occurrences.20

(24) ## = début/fin d’énoncé!; # = début/fin de mot!; C = consonne précédant/ suivant la position du
schwa!; (C) = consonne possible au côté droit du schwa!; V = voyelle

environnement % de réalisation nombre réalisé nombre total
##C´#C(C)V 64,37 215 334
##C´C(C)V 94,11 16 17
V#C´C(C)V 49,49 98 198
VC#C´C(C)V 81,13 43 53
VC´C(C)V 18,7 49 262
VCC´C(C)V 91,11 41 45
VC´#C(C)V 1,56 31 1986
VCC´#C(C)V 19,58 57 291
VC´## 1,86 17 911
VCC´## 16,93 32 189
V#C´#C(C)V 48,85 450 921
VC#C´#C(C)V 85,38 292 342

2.2 Schwa en syllabe initiale d’une unité prosodique
Le schwa n’apparaît jamais en position initiale de syllabe, une observation pas unique
au français (cf. entre autres Nesset (2000) pour le russe). La contrainte *s[´ est donc
dominante dans cette langue et n’entrera jamais dans les tableaux de cette analyse.

(25) *s[´ ’Pas de schwa en position initiale de syllabe’

                                                  
19Nous ne traiterons pas ici le schwa de monosyllabe à l’intérieur de l’énoncé pour des raisons de place.
Cf. Andreassen (2003) pour un traitement complet du schwa.
20Cf. §4.5 ainsi que l’Appendice III pour des commentaires sur la situation de lecture.
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Le schwa apparaît par contre en syllabe initiale d’une unité prosodique, si l’attaque est
remplie de matériel segmental, et nous verrons premièrement dans cette sous-section
le schwa en syllabe initiale de l’énoncé. Notons cependant que dans ce travail, nous
nous concentrerons uniquement sur le schwa noyau d’un monosyllabe initial. Dans
une deuxième sous-section, nous étudierons le schwa en syllabe initiale de
polysyllabe à l’intérieur de l’énoncé.

2.2.1 Schwa en syllabe initiale de l’énoncé
Dans ce contexte, le schwa fait régulièrement surface lorsqu’il est précédé d’une
liquide (26) ou d’une plosive (27).21

(26) /l´ teAtr´/ [l´.te.Atr•] le théâtre
/l´ ko)t´ny/ [l´.ko)t.ny] le contenu
/l´ mEtOr A)(n) sEn´/ [l´.mE.tø.rA).sEn] le metteur en scène

(27) /k´ Z´ avE(z) A)vi´/ [k´.Za.vE.A).vi] que j’avais envie
/k´ vO(z) ty/ [k´.vO.ty] que veux-tu
/k´ dA)(z) l´ sjEl/ [k´.dA).l´.sjEl] que dans le ciel
/d´ tu(t) s´ k´ o)(n)/ [d´.tus.ko)] de tout ce qu’on
/d´ sO ki s´ drçg´(t)/ [d´.sO.ki.s´.drçg] de ceux qui se droguent

Cependant, si le schwa est précédé d’une fricative et suivi d’une obstruante sourde, il
est facilement absent dans l’output (28). Bien qu’il puisse y avoir une distinction de
voisement entre les deux obstruantes dans la base, une assimilation vient créer une
séquence de consonnes à valeurs de voisement identiques.

(28) /Z´ krwA k´/ [Skr•wA.k´] je crois que
/Z´ truv´ k´/ [Str•uf.k´] je trouve que
/Z´ purE(z)/ [Spu.rE] je pourrais
/Z´ fE(z) osi/ [SfE.o.si] je fais aussi
/s´ ki E(t) bjE)/ [ski.jE.bjE)] ce qui est bien
/s´ ki E(t) tipik´/ [ski.jE.ti.pik] ce qui est typique

L’explication de la variation de présence du schwa dans (26)-(28) passe tout d’abord
par la sonorité.

(29) La hiérarchie de sonorité
plosives > fricatives > nasales > liquides > semi-voyelles > voyelles

La syllabe est préférablement construite d’éléments moins sonores aux bords et
d’éléments plus sonores vers le noyau syllabique. Ainsi, un bord complexe optimal
contient une séquence de consonnes où la consonne la moins sonore se trouve tout au
bord de la syllabe. Voilà qui explique (26). L’absence du schwa créerait une attaque

                                                  
21Dans ce dialecte, le schwa se réalise probablement comme la voyelle [ø]. Pour faciliter la lecture des
transcriptions, nous transcrirons la voyelle instable par le symbole [´].
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mal formée, comme *[lt]. Pour la présence du schwa dans (27), il faut recourir à la
phonotaxe. Une attaque de syllabe initiale d’un syntagme prosodique ne semble pas
pouvoir contenir une suite PloFri *[kZ], ou PloPlo *[kd].

Nous venons de démontrer la redondance du schwa en position Fri´Obs[-vce]. En
revanche, une suite potentielle de continuantes voisées est fréquemment évitée en
faisant recours au schwa.

(30) /Z´ Zu´ dy piano/ [Z´.Zu.dy.pi.ja.no] je joue du piano
/Z´ m´ çkyp´/ [Z´.mç.kyp] je m’occupe
/Z´ li(z)/ [Z´.li] je lis

Une attaque à deux continuantes voisées en syllabe initiale de syntagme prosodique
ne semble pas autorisée (cf. *[lZO] le jeu, *[lZardE)] le jardin). La seule possibilité
autre que présence du schwa dans (30) est l’assourdissement de la fricative initiale
([SmA).tA)] je m’entends, [Svu.lE] je voulais). L’assourdissement est pourtant exclu si
les deux segments sont identiques dans l’input ([Z´.Zu] et non pas *[SZu] je joue).

Considérons maintenant les résultats statistiques. Delattre (1966!: 31) démontre que la
fréquence d’absence du schwa dans les monosyllabes grammaticaux initiaux dépend
de la classe de segments à laquelle appartient la consonne initiale.

(31) L’observation de Delattre (1966!: 31) interprétée par Lyche (1979!: 99)
fricative                90% d’effacement liquide                  75% d’effacement
nasale                    65% d’effacement occlusive              30% d’effacement

L’étude fine des occurrences de notre corpus dégage que l’observation de Delattre
vaut plus ou moins dans le cas présent. Pourtant, cette comparaison indique un léger
conservatisme chez les Vaudois quant à la présence du schwa, puisqu’en examinant
les résultats en (32), et en comparant les chiffres des deux premières colonnes, nous
observons qu’il y a dans l’ensemble moins d’absence dans ce dialecte.

(32) Résultats du schwa en monosyllabe initial de l’énoncé
##C´#C % selon Delattre % de réalisation nombre réalisé nombre total

plosive + schwa 70 97,4 75 77
liquide + schwa 25 94,11 64 68
nasale + schwa22 35 50 1 2
fricative + schwa 10 40,1 75 187

Pourquoi y a-t-il des taux d’effacement différents tout selon la nature de la consonne
initiale? La réponse réside dans le fait qu’il existe dans la grammaire une force
empêchant la réalisation des structures marquées, qui considère la marque relative de
la nature des consonnes. Les résultats en (32) indiquent que la contrainte interdisant
au schwa de faire surface flotte à des taux variables par rapport aux membres de la
famille *COMPLEXE/s[_, la famille de contraintes portant sur les diverses séquences
consonantiques dans l’attaque. Nous revenons à ces contraintes en §4.2.2.
                                                  
22Ce pourcentage n’est pas représentable en ce que l’on n’observe que deux occurrences d’une nasale
initiale.
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Nous avons exposé en §3.1 qu’il existe dans la langue des positions particulières qui
sont affectées par des contraintes de fidélité et de marque spécifiques. La syllabe
initiale d’un mot morphologique serait affectée par de telles contraintes, et nous
approfondirons dans ce qui suit l’importance d’une telle position.

2.2.2 Schwa en syllabe initiale de polysyllabe à l’intérieur de l’énoncé

Dans la section précédente, nous avons proposé la position initiale de certaines unités
prosodiques comme une position de marque, et le polysyllabe semble, dans nos
données, affecté par une contrainte exigeant la fidélité syllabique des consonnes en
position initiale. L’idée d’une telle fidélité positionnelle découle d’études
psycholinguistiques23 qui démontrent que le matériel initial joue un rôle clef pour
l’accès au lexique, la reconnaissance du mot ainsi que la production linguistique.

Prenons d’abord les contraintes portant sur la complexité syllabique. Tout comme
dans les analyses classiques, le schwa doit faire surface si le mot précédent se termine
par une consonne, créant ainsi une suite C#C´C.

(33) /lOr d´mA)dE(t)/ [lør.d´.mA).dE] leur demandait
/yn´ r´vy´/ [yn.r´.vy˘] une revue
/El´ v´nE(t)/ [El.v´.nE] elle venait
/kçm´ Z´nEv´/ [kçm.Z´.nE˘v] comme Genève
/kçlEZ´ s´go)dEr´/ [kç.lEZ.s´.go).dE˘r] collège secondaire
/trA)t´ s´go)d´(z)/ [tr•A)t.s´.go)d] trente secondes
/tut´ p´tit´/ [tut.p´.tit] toute petite

Imaginons que le schwa ne se réalise pas. La position finale de la syllabe précédente
est occupée et la seule possibilité pour syllabifier la consonne qui précède le schwa est
la création d’une attaque complexe. La famille *COMPLEXE/s[_ entre désormais en
action, certains de ses membres ayant dominance relativement stable sur IDENT-
IO(ancré).24 Cette dernière contrainte de fidélité exige qu’il y ait correspondance entre
les segments ancrés dans la base et à la surface.

(34) *COMPLEXE/s[_ ’Pas de bord complexe à la frontière gauche d’une syllabe’
        IDENT-IO(ancré) ’Un segment ancré dans l’output correspond à un segment

ancré dans l’input’25

L’ordre partiel *COMPLEXEL/s[_ >> IDENT-IO(ancré) indique la préférence pour
l’ancrage du schwa plutôt que la création d’une attaque de mauvaise formation26. La
résistance à l’effacement consonantique indique la force de MAX-IO[C].

                                                  
23Cf. entre autres Hawkins & Cutler (1988) et Nooteboom (1981).
24Nous dénommons la contrainte IDENT-IO(ancré) pour bien séparer cette solution de l’épenthèse pure,
qui, elle, transgresse la contrainte DEP-IO (‘Une consonne dans l’output doit correspondre à une
consonne dans l’input’).
25Dans les tableaux de cet article, IDENT-IO[ANCRE] sera abrégée IDENT-IO[A] pour des raisons de place.
26Le symbole ‘L’ représente provisoirement des attaques complexes fortement marquées, cf. la
hiérarchie de contraintes à la page 16.
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(35) MAX-IO[C] ’Une consonne dans l’input doit correspondre à une consonne
dans l’output’

La consonne initiale du mot morphologique semble primordiale en ce qu’elle se
positionne le plus souvent en syllabe initiale de mot phonologique. Déplacer cette
consonne du domaine prosodique du mot irait contre la fidélité positionnelle. Une
contrainte d’alignement positionnelle dominante semble assurer la fidélité syllabique
de cette consonne, fournissant des attaques bizarres dans l’output, attaques refusées
ailleurs dans la langue, cf. [yn.dmi] > [ynd.mi] une demie. 27

(36) ALIGNE (MOT MORPH, G, s, G) ‘Une consonne initiale de mot morphologique
doit être réalisée à l’initiale d’une syllabe’28

       *COMPLEXE/_]s ’Pas de bord complexe à la frontière droite d’une syllabe’

(37) MAX-IO[C] >> ALIGNE!; *PLOSIB/_]s >> *SIBLIQ/s[_>> IDENT-IO(ancré)
nordiques seront
/nçrdik´(z) s´ro)(t)/ MAX-IO[C] ALIGNE *PLOSIB/_]s *SIBLIQ/s[_ IDENT-IO[A]

a.   F nçr.dik.s´.ro) *
b.          nçr.dik.sro) *!
c.          nçr.diks.ro) *! *
d.            nçr.dik.ro) *!

Le candidat a) sort gagnant bien qu’il transgresse la contrainte de fidélité flottante. Il
est optimal en gardant à la fois une structure syllabique acceptable et l’identité du
bord gauche du mot. Le candidat c) évite la complexité initiale, cependant la
syllabation de la consonne initiale de seront n’est pas tolérée par ALIGNE.

Il s’avère incontestable que la nature de la consonne finale du mot précédent joue un
rôle primordial. La contrainte *CCC (‘pas de suite triconsonantique’) s’avère donc
trop générale en ce que c’est la première consonne qui est décisive. Par exemple, nous
attestons une absence plus fréquente du schwa lorsque la syllabe le précédant se
termine par une sonorante, cf. [yn.smEn] et [par•.smEn] vs. [sEt.s´.mEn] une
semaine/par semaine vs. cette semaine. Proposer une hiérarchie fine de suites
triconsonantiques semble nécessaire à partir de cette observation, mais une telle étude
nous mènerait trop loin dans le cadre de cet article.

Considérons ensuite une phrase où le mot précédant se termine par une voyelle. Dans
ce cas, nous observons deux possibilités!: (i) le schwa est systématiquement prononcé
(38), et (ii) le schwa est fréquemment absent (40).

                                                  
27Note sur les tableaux!: F = optimal!; * = transgression d’une contrainte!; *! transgression fatale d’une
contrainte!; case grise = transgression sans conséquence sur la décision finale.
28Dans les tableaux, cette contrainte sera abrégée ALIGNE pour des raisons de place.
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(38) /pa(z) b´zwE)(n)/ [pa.b´.zwE)] pas besoin
/a b´¯E)(z)/ [a.b´.¯E)] à Begnins
/de(z) v´dEt´(z)/ [de.v´.dEt] des vedettes
/so)(t) r´grupe(z)/ [so).r´.gru.pe] sont regroupés
/E(t) r´kçmA)de/ [E.r´.kç.mA).de] est recommandé

La consonne initiale du polysyllabe refuse souvent d’aller se placer dans la coda
précédente, bien que celle-ci soit vide de matériel segmental. Ajoutant cette remarque
au comportement du schwa en syllabe post-consonantique (33), il semble de nouveau
que le segment initial du mot préfère être au bord gauche du mot phonologique, pour
ne pas altérer cette première syllabe, à savoir la position de marque. Dans (39), la
nature des deux consonnes entourant le schwa rend difficile la construction d’une
attaque complexe, par exemple *[bzw, b¯]. Donc, afin d’éviter le déplacement de la
consonne initiale dans la coda précédente, le schwa fait surface et «!sauve!» ainsi la
consonne.

(39) La nature des consonnes entourant le schwa présent
nature des consonnes nombre de schwas présents
liquide + obstruante29 25

plosive + plosive 18
liquide + sonorante 15
plosive + fricative 10

fricative + sonorante 6
sibilante + sonorante 6
sonorante + sibilante 6

plosive + sibilante 5
plosive + nasale 5

sibilante + plosive 1
fricative + plosive 1

Une alternative à cette approche est de considérer le schwa en syllabe initiale comme
lexicalisé. La volonté de préserver la consonne initiale dans l’attaque de la syllabe
initiale, et l’incapacité de construire une attaque complexe mèneraient à la
lexicalisation du schwa. Cependant, nous ne disposons pas de matériaux qui nous
permettent de trancher, et cette hypothèse sera testée dans des recherches ultérieures.
Cependant, un phénomène dont doit rendre compte cette dernière alternative consiste
en la chute, bien que rare, du schwa, même dans ces environnements phonétiques, cf.
le dépouillement en (41).

À la différence de (38), le schwa est souvent absent s’il est précédé d’une seule
consonne, et une analyse plus poussée devra étudier systématiquement entre autres la
nature des consonnes et la force de l’accent.30

                                                  
29Sont incluses dans ce chiffre sept occurrences d’une suite LiqObsLiq.
30Rappelons qu’un des traits caractéristiques du vaudois consiste en l’absence d’oxytonisme généralisé,
cf. Pöll (2001!: 56-57)!: «![...] ainsi certains Suisses francophones accentuent parfois des syllabes au
sein de groupes rythmiques sans y associer d’effet d’élocution particulier. La phrase suivante
prononcée par une femme d’un certain âge interviewée à la télévision!: ‘ [...] à domicile, ça demande
quand même passablement d’engagement dans un domaine qu’on n’a pas appris ’ présente les accents
suivants!: [a»domisilsadmA)dkA)mEmpasabl´mA)dA)gaZ»mA)dA)zE)»domEnkç)napaa»p{i].!»
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(40) /Z´ etE(z) p´tit´/ [Ze.tE.ptit] j’étais petite
/fE(t) d´mi tur/ [fE.dmi.tu˘r] fait demi-tour
/sa Z´lE(t)/ [sa.SlE] ça gelait
/trwa(z) s´mEn´(z)/ [tr•wa.smEn] trois semaines
/vo)(t) v´nir/ [vo).vnir] vont venir

Dans nos données, nous observons que la nature des consonnes environnantes est dans
le cas d’absence généralement différente de celle dans le cas de présence.31

(41) La nature des consonnes entourant le schwa absent
nature des consonnes nombre de schwas absents

le mot petit 37
sibilante + sonorante 21

[r] + plosive non vélaire 10
fricative labio-dentale + sonorante 8

[r] +sibilante 6
plosive + sonorante 5

le mot depuis 6
plosive[+vce] + fricative[+vce] 5

[r] + plosive vélaire 1
sibilante + plosive 1

Conclusion
Dans cette section, nous avons étudié le schwa qui se trouve en syllabe initiale de
syntagme prosodique ainsi que le schwa en syllabe initiale d’un polysyllabe à
l’intérieur de l’énoncé. La décomposition de la contrainte *COMPLEXE/s[_ s’est
imposée, décomposition suscitant dans l’output des attaques complexes de bonne
formation (représenté par J dans (42)), ainsi que, dû à la position intermédiaire de
IDENT-IO(ancré), l’empêchement de la formation des attaques fortement marquées
(représenté par L dans (42)).

(42) Restrictions sur le flottement de la contrainte de fidélité
              IDENT-IO(ancré)

MAX-IO[C] >> ALIGNE >> {*COMPLEXEL/s[_ >> *COMPLEXEJ/s[_}

ordre dans lequel la contrainte flottante flotte davantage par rapport aux contraintes
interdisant des attaques complexes moins marquées. De même, pour le polysyllabe à
l’intérieur de l’énoncé, la volonté de garder la syllabe initiale intacte avec la consonne
initiale implique la présence du schwa plutôt qu’un déplacement de la consonne
initiale dans la coda précédente, à l’extérieur du domaine de mot phonologique.
Néanmoins, une étude plus poussée de la nature des segments entourant le schwa s’est
avérée nécessaire pour rendre compte de toutes les données.

                                                  
31Quand au [r] initial, déterminer avec présicion son appartenance syllabique ici s’avère difficile sans
une étude phonétique plus poussée.
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2.3 Schwa en syllabe médiane de mot phonologique
Dans la section précédente, nous avons proposé que la syllabe initiale d’un énoncé ou
d’un polysyllabe soit une position de marque. Nous allons maintenant étudier le
schwa dans une position n’ayant pas ce statut, notamment la position à l’intérieur d’un
mot phonologique. Ce mot phonologique est trisyllabique ou plus grand, et la
deuxième ou la troisième syllabe contient un schwa dans l’input. Nous envisagerons
tout d’abord la présence du schwa lorsqu’il est précédé de deux consonnes. Ensuite,
nous traiterons l’absence du schwa lorsqu’il est précédé d’une seule consonne.
Finalement, nous analyserons le cas particulier où le schwa est précédé de la nasale
[¯].

2.3.1 Présence du schwa
Lorsque le schwa se trouve dans une suite CC´C, il se présente pratiquement toujours
à la surface, quelle que soit la nature des segments qui l’entourent.32

(43) /otr´mA)(t)/ [o.tr•´.mA)] autrement
/pasabl´mA)(t)/ [pa.sa.bl´.mA)] passablement
/apart´mA)(t)/ [a.par•.t´.mA)] appartement
/pErs´vwar/ [pEr•.s´.vwar] percevoir
/Zyst´mA)(t)/ [Zys.t´.mA)] justement
/parl´rE(t)/ [par.l´.rE] parlerait
/Egzakt´mA)(t)/ [Eg.zak.t´.mA)] exactement

Lorsqu’un schwa est accessible dans l’input, il existe une forte résistance à une
attaque ou une coda complexes à l’intérieur du mot phonologique33 (Dell, 1995). Une
façon de l’éviter serait d’effacer une des consonnes sous-jacentes, mais cette solution
n’est guère choisie, une observation qui renforce la position dominante de MAX-IO[C]
dans la hiérarchie.34

À l’intérieur du mot, IDENT-IO(ancré) semble être sous la dominance totale de
*CCC35, en ce qu’une suite triconsonantique n’est une solution aucunement
privilégiée. Il sera néanmoins nécessaire, dans des recherches futures, d’identifier les
membres de la famille *CCC qui occupent la position dominante à IDENT-IO(ancré),
ainsi que d’identifier avec précision le taux de flottement éventuel de IDENT-IO(ancré)
par rapport à d’autres membres de la famille *CCC. Une telle étude demanderait

                                                  
32Côté (2000) discute de la présence versus l’absence du schwa en examinant les différents contextes
morphologiques. Comme nos données ne sont pas d’ampleur suffisante, nous traiterons tout contexte
morphologique d’une même manière. Il serait néanmoins intéressant de voir si appartenait par exemple
se comporte de la même manière que appartement de (43).
33 Les suites OL forment l’exception à cette observation. Sujettes à la Syllable Contact Law
(Vennemann, 1988), elles sont syllabifiées en tant qu’attaques complexes.
34La seule exception notable à cette dominance stable est /pars´k´/ parce que, qui le plus souvent se
prononce [pask´]. Il s’agit probablement d’une simplification du groupe consonantique dans lequel le
[s] par son intensité forte l’emporte sur le segment adjacent (cf. §4.4.2).
35*CCC ‘Pas de suite triconsonantique’. Cf. aussi §4.2.2 pour une introduction de cette contrainte.
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cependant un nombre d’occurrences qui dépasse largement le nombre dépouillé dans
ce travail.

(44) MAX-IO[C] >> *CCC >> *COMPLEXE!; IDENT-IO(ancré) >> PAS DE CODA
exactement

/Egzakt´mA)(t)/ MAX-IO [C] *CCC *COMPLEXE IDENT-IO[A] PAS DE CODA

a.FEg.zak.t´.mA) * **
b.      Eg.zakt.mA) *! * **
c.      Eg.zak.mA) *! **
d.      Eg.zak.tmA) *! * **

En effaçant une consonne, l’option c) transgresse fatalement la contrainte dominante
MAX-IO[C]. Les candidats b) et d) contiennent une suite triconsonantique et sont de ce
fait éliminés par la contrainte *CCC. L’option a), qui ne transgresse qu’une contrainte
placée plus bas dans la hiérarchie, sort en tant qu’option optimale.

2.3.2 Absence du schwa
Le schwa en syllabe médiane s’abstient généralement de se réaliser lorsqu’il suit une
seule consonne (81,29% d’absence dans notre corpus), absence qui selon Dell (1985)
est obligatoire.

(45) /bEt´mA)(t)/ [bEt.mA)] bêtement
/sOl´mA)(t)/ [søl.mA)] seulement
/abij´mA)(t)/ [a.bij.mA)] habillement
/sçv´taZ´/ [sçf.ta˘Z] sauvetage
/eS´vE)(z)/ [eS.vE)] échevins
/karçs´ri ´/ [ka.rç.sr•ij] carrosserie
/merit´rE(t)/ [me.ri.tr•E] mériteraient
/ariv´rE(t)/ [a.ri.vrE] arriverait

La grammaticalité d’une séquence à deux consonnes à l’intérieur du mot s’explique
par le dédoublement syllabique possible de la présente suite consonantique. Soit la
première consonne vient se placer dans la coda de la syllabe précédente, soit elle
forme avec la deuxième consonne une attaque à sonorité croissante (voire les suites
OL).36 L’assimilation des obstruantes dans [sçf.ta˘Z] est contrôlée par la dominance de
la contrainte A GREE, qui, elle, est en conflit avec une contrainte de fidélité
correspondante. Inféré des données, il est préférable d’avoir une structure syllabique
CVC.CV plutôt que de réaliser le schwa, et d’après cette observation, IDENT-IO(ancré)
ne flotte pas par rapport à la contrainte de marque favorisant des syllabes ouvertes,
PAS DE CODA.

                                                  
36[me.ri.tr•E] > [me.rit.r•E] s’explique par la dominance d’une contrainte SCL (Syllable Contact Law, cf.
§4.4.1) sur *COMPLEXE.
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(46) AGREE ‘Obstruent clusters should agree in voicing’37

IDENT-IO[VCE] ’Des segments correspondants doivent avoir la même
spécification du trait [voisé]‘

PAS DE CODA ‘Les syllabes sont ouvertes’

(47) MAX-IO[C] >> IDENT-IO(ancré) >> *COMPLEXE >> AGREE >> IDENT-IO[VCE] >> PAS DE CODA

sauvetage

/sçv´taZ´/
MAX-
IO[C] IDENT-IO [A] *COMPLEXE AGREE IDENT-IO [VCE] PAS DE CODA

a.   Fsçf.ta˘Z * **
b.   sç.v´.ta˘Z *! *
c.      sçv.ta˘Z *! **
d.       sç.fta˘Z *! *
e.        sç.ta˘Z *! *

L’option a) sort gagnante. Bien que ce candidat ne soit pas fidèle à la valeur de
voisement dans l’input, il évite la présence du schwa en créant une suite de consonnes
plus homogène, à savoir moins marquée.

2.3.3 La nasale [¯]
Ayant évoqué la préférence d’une coda simple à la présence du schwa, la nasale
palatale [¯] bénéficiera d’un traitement séparé. Tout comme le souligne Dell (1995),
ce segment, contrairement aux autres consonnes, refuse d’être placé en position pré-
consonantique à l’intérieur d’un syntagme phonologique. Dans le vaudois, deux
possibilités concourent à éviter [¯C]. Soit, comme en FR, un schwa s’intercale entre
les deux consonnes, soit le geste articulatoire du [¯] est éliminé en faveur du trait
coronal. La séquence consonantique qui en résulte peut parfaitement se syllabifier,
plaçant désormais la coronale dans la coda. Il est alors préférable de changer le geste
articulatoire de [¯] plutôt que de faire apparaître le schwa à la surface.38

(48) /A)sE¯´mA)(t)/ [A).sE.¯´.mA)] / [A).sEn.mA)] enseignement

La contrainte *¯C exclut une nasale palatale pré-consonantique et domine de manière
fixe la contrainte flottante. Pourtant, entrent ici en conflit deux contraintes de fidélité,
IDENT-IO(ancré) et IDENT-IO(place), dont l’ordre variable fournit les divers outputs
observés.

                                                  
37Définition tirée de Lombardi (1999!: 272). Lombardi (1999) souligne également la préférence de
protéger la spécification sous-jacente de l’attaque, un indice de la fidélité positionnelle et l’importance
de l’attaque en tant que position de marque.
38Dans la liste de mots supplémentaire II (cf. Appendice I.B), nous notons qu’en contact avec [r] en
position médiane, on retient conséquemment la palatale, cf. [ga.¯´.rE] gagnerait. Une question
pertinente concerne l’existence de consonnes autres que la nasale palatale interdites en position
adjacente à une consonne à l’intérieur de mot phonologique.
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(49) *¯C ’La nasale [¯] ne peut être suivie d’une consonne’
IDENT-IO(place) ’Des segments correspondants doivent avoir la même

spécification des gestes articulatoires’

Considérons tout d’abord le cas où l’on retient la palatale. Dans ce cas, IDENT-
IO(place) domine IDENT-IO(ancré).

(50) *¯C >> MAX-IO[C] >> IDENT-IO(place) >> IDENT-IO(ancré)
enseignement

/A)sE¯´mA)(t)/ *¯C MAX-IO[C] IDENT-IO(place) IDENT-IO[A]
a.   F A).sE.¯´.mA) *
b.          A).sE¯.mA) *!
c.           A).sEn.mA) *!
d.             A).sE.mA) *!

L’option d) est éliminée par la transgression de MAX-IO[C] causée par l’effacement du
/¯/ sous-jacent. L’option b) contient une suite [¯m] et transgresse fatalement *¯C
dominante. L’option c) tombe à cause de la transgression de la contrainte de
correspondance portant sur les gestes articulatoires et, comme IDENT-IO(ancré) est
dominée par IDENT-IO(place), l’option a), avec le schwa réalisé, sort gagnante.

Si, par contre, la consonne de surface est [n], la contrainte flottante IDENT-IO(ancré)
est montée dans la hiérarchie et domine IDENT-IO(place).

(51) *¯C >> MAX-IO[C] >> IDENT-IO(ancré) >> IDENT-IO(place)
enseignement

/A)sE¯´mA)(t)/ *¯C MAX-IO[C] IDENT-IO[A] IDENT-IO(place)
a.     A).sE.¯´.mA) *!
b.        A).sE¯.mA) *!
c.    F A).sEn.mA) *
d.          A).sE.mA) *!

Du fait de la proéminence de la contrainte IDENT-IO(ancré) il est préférable d’être
infidèle à la spécification des gestes articulatoires plutôt que d’insérer le schwa, et
l’option c) est de ce fait le candidat optimal.

Comme nous allons voir dans la sous-section ci-dessous, un schwa sous-jacent
précédé et suivi d’une seule consonne, ces consonnes étant de n’importe quelle nature
phonétique, fait rarement surface, puisque la phonotaxe de la langue accepte
largement des suites de deux consonnes à travers la frontière de deux mots
phonologiques.

Conclusion
Dans cette section, nous avons vu que *CCC domine toujours IDENT-IO(ancré) en ce
qui concerne la position médiane de mot phonologique, un ordre expliquant la
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stabilité de présence/absence du schwa dans cet environnement. La position de cette
dernière contrainte peut cependant varier par rapport à une autre contrainte de fidélité,
notamment IDENT-IO(place), une variation d’ordre entraînant deux outputs divers.

(52) Restrictions sur le flottement de la contrainte de fidélité
          IDENT-IO(ancré)

*¯C >> MAX-IO[C] >> *CCC >> {IDENT-IO(place)} >> PAS DE CODA

Ces observations sur le flottement indiquent une forte préférence à garder une
structure non marquée à l’intérieur du mot phonologique, domaine dans lequel le
schwa fait régulièrement surface afin d’éviter des suites triconsonantiques. Ces suites,
que nous analyserons plus amplement dans une sous-section suivante, sont par contre
acceptées à travers la frontière de deux mots phonologiques.

2.4 Schwa en position finale de mot phonologique
Dans l’ensemble, le schwa n’est pas réalisé en position finale de mot phonologique, et
de même qu’à l’intérieur d’un tel mot, le schwa ne fait pas surface lorsqu’il suit une
seule consonne39, cf. [ZEm.li˘r] j’aime lire, [sa.pEl.dZçn] s’appelle John, [tuS.l´.drwA]
touche le droit. Selon Dell (1985), l’absence est obligatoire lorsque le schwa est
précédé d’une seule consonne. Dans cette sous-section, nous nous concentrerons sur
les mots à bord droit complexe, environnement de présence variable du schwa. Nous
traiterons dans un premier temps sa présence lorsqu’il suit un bord complexe, pour
dans un deuxième temps analyser l’absence du schwa dans ce même environnement.

2.4.1 Présence du schwa
Le schwa se réalise dans 18,54% des cas dans le corpus, cependant sa présence
variable ne porte que sur un fragment des séquences consonantiques finales attestées
dans la langue. Pour cette raison, nous proposerons dans cette sous-section que de
nouvelles décompositions de la famille *COMPLEXE s’imposent.

Il faut d’abord identifier la position syllabique des consonnes finales. D’après Dell
(1995) et Féry (2001), la coda d’une syllabe en français ne contient qu’un seul
élément. Suivant ce modèle, un «!mot!» terminant par une séquence de deux
consonnes contient une syllabe dégénérée. Si cette séquence est à sonorité croissante,
et forme autrement une attaque potentielle dans la langue, les deux consonnes vont se
placer dans l’attaque de la syllabe dégénérée. La langue respecte ainsi la Syllable
Contact Law de Vennemann (1988) qui exige de l’attaque d’être moins sonore que la
coda précédente. C’est pourquoi un groupe OL, par exemple, se place dans une
attaque complexe, cf. [o.tr•Ø] autre. Une séquence à sonorité décroissante va toutefois
se séparer en deux positions, la première consonne dans la coda et la deuxième dans
une attaque simple, cf. [gar.dØ] garde.40

                                                  
39Nous observons un taux d’absence à 98,34% dans les données, incluant à la fois l’environnement en
position interne et en position finale absolue de syntagme phonologique.
40 Pour lisibilité des transcriptions, une consonne dans l’attaque d’une syllabe dégénérée sera syllabifiée
en tant que coda dans le texte.
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(53) /nçtr´ vi´/ [nç.tr•´.vi˘] notre vie
/n´ çfr´(t) suvA)(t)/ [nç.fr•´.su.vA)] n’offrent souvent
/rA)tr´ d´ l´ travaj/ [rA).tr•´.dy.tr•a.vaj]  rentre du travail
/rasism´ syr/ [ra.si.sm´.syr] racisme sur
/Zyst´ plas´/ [Zys.t´.plas] juste place
/prEsk´ ZamE(z)/ [prEs.k´.Za.mE] presque jamais
/pÁisk´ Z´/ [pÁis.k´.Z´] puisque je
/kElk´(z) agrikyltOr(z)/ [kEl.k´.za.gri.kyl.tø˘r] quelques

agriculteurs

Il existe dans les exemples cités ci-dessus une résistance au bord droit complexe ainsi
qu’au noyau nul, et a priori, la séquence triconsonantique semble difficilement
syllabifiée sans avoir recours à la présence du schwa. Une autre contrainte de la
famille *COMPLEXE41 entre en action ici, notamment *COMPLEXE/_]w, interdisant un
bord complexe à la frontière droite du mot phonologique. La contrainte de marque
interdisant une syllabe sans noyau réalisé est NUCLEUS.
Pourtant, l’existence d’un schwa s’impose uniquement sur les syllabes dégénérées à
attaque complexe de sonorité croissante, comme une suite OL. Par exemple, le schwa
s’abstient d’une réalisation lorsque le bord complexe du mot phonologique contient
des sonorantes.

(54) /parl´ pa(z)/ [parl.pa] parle pas
/bErn´ federal ´/ [bErn.fe.de.ral] Berne fédérale
/tErm´(z) ki/ [tErm.ki] termes qui

Nous avons vu qu’à l’intérieur de mot phonologique, l’absence du schwa est
agrammaticale, dû à la suite triconsonantique résultante, cf. [par.l´.mA)] parlement.
Dans [parl.dA)], seule la liquide se place dans l’attaque d’une syllabe dégénérée, sans
qu’elle exige un noyau rempli de matériel. Une deuxième séquence consonantique
fréquemment attestée au bord droit est LiqObs, à sonorité décroissante.

(55) /r´gard´(z) pa(z)/ [r´.gard.pa] regardes pas
/uvErt´ kçm´/ [u.vEr•t.kçm] ouverte comme
/m´ apçrt´ riE)(n)/ [ma.pçr•.tr•i.jE)] m’apporte rien

De même que pour le bord gauche du mot phonologique, s’imposent donc des
restrictions sur les suites acceptées au bord droit de ce domaine, ainsi que la nécessité
de décomposer la contrainte *COMPLEXE/_]w. Nous attestons un ordre plus ou moins
miroir de celui de la famille *COMPLEXE/s[_.

                                                  
41 La famille *COMPLEXE!: *COMPLEXE/_]s >> *COMPLEXE/_]w >> *COMPLEXE/s[_ >> *COMPLEXE,
dont la division *COMPLEXE/_]s >> *COMPLEXE/_]w   résulte du choix du modèle de Dell (1995) et de
Féry (2001).
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(56) *COMPLEXE/s[_ {*LiqObs >> *LiqLiq >> *PloPlo >> *ObsLiq}
        *COMPLEXE/_]w {*ObsLiq >> *PloPlo >> *LiqLiq!; *LiqObs}

où la flèche indique la sonorité.

(57) *COMPLEXE/_]w ’Pas de bord complexe à la frontière droite d’un mot
phonologique’

          NUCLEUS ’Les syllabes doivent posséder des noyaux phonétiquement
exprimés’

(58) MAX-IO[C] >> *CC/_]s >> *OBSLIQ/_]w >> IDENT-IO(ancré) >> *LIQOBS/_]w >> NUCLEUS

articles parus/ouverte comme

/artikl´(z) pary(z)/
MAX-
IO [C] *CC/_]s *OBSLIQ/_]w IDENT-IO [A] *LIQOBS/_]w NUCLEUS

a. F ar•.ti.kl•´.pa.ry *
b.         ar•.tikl•.pa.ry *! *
c.        ar•.ti.kl•.pa.ry *! *
d.          ar•.tik.pa.ry *!

/uvErt´ kçm´/
a.        u.vEr•.t´.kçm *!
b.           u.vEr•t.kçm *! *
c.      F uvEr•.t.kçm * *
d.            u.vEr•.kçm *!

Dans ce tableau, nous démontrons que la décomposition de la contrainte
*COMPLEXE/_]w rend compte aussi bien de la présence du schwa lors d’une suite
ObsLiq finale, et de l’absence du schwa lors d’une séquence LiqObs finale.42

Dans le cas de articles parus43, sujet de variation, l’option d) efface le [l] et
transgresse ainsi fatalement MAX-IO[C]. La contrainte de marque *COMPLEXE/_]s fait
tomber le candidat b), qui a une coda complexe. Le candidat c) contient un bord
complexe de mot phonologique et est éliminé par *OBSLIQ/_]w. Il transgresse de
surcroît NUCLEUS en comprenant une syllabe dégénérée. L’option a) donc, avec le
schwa réalisé, sort comme candidat optimal.

2.4.2 Absence du schwa
Deux solutions existent pourtant afin d’éviter la présence du schwa en position finale.
Une séquence OL dans l’attaque finale constitue un bord à sonorité croissante, à
l’encontre des principes de sonorité (cf. §4.2.1). Un assourdissement du 2me segment
crée une transgression de sonorité moins sévère, une solution que les locuteurs
semblent préférer par rapport à la présence du schwa, que la séquence OL se trouve à
                                                  
42Pour des raisons de place, *COMPLEXE/_]s sera désormais abrégée *CC/_]s dans les tableaux.
43Nous n’observons pas les trois solutions appliquées sur une suite de mots unique dans les
conversations guidée et libre. De ce fait, nous donnons comme exemple d’illustration dans cette sous-
section une suite extraite de la lecture, notamment articles parus, suite sur laquelle sont attestées les
trois solutions. Cependant, les exemples dans les tableaux découlent des observations faites par rapport
aux données de langue spontanée.
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l’intérieur ou au bord absolu d’un syntagme phonologique (35,25% d’assourdissement
versus 12,58% de présence du schwa). Selon ce modèle théorique, le candidat
vainqueur est celui qui l’emporte dans le plus grand nombre de tableaux. Nous
observons donc, statistiquement, des restrictions sur le flottement de la contrainte de
fidélité, à savoir que l’ordre {IDENT-IO(ancré) >> *OBSLIQ/_]w} l’emporte largement
sur {*OBSLIQ/_]w >> IDENT-IO(ancré)}.

(59) /otr´(z) bEl´(z)/ [otr•.bEl] autres belles
/Sifr´(z) k´/ [Sifr•.k´] chiffres que
/livr´(z) d´/ [livr•.d´] livres de
/sErkl´ pçlEr´/ [sEr•.kl•.pç.lEr] cercle polaire
/abçrdabl´(z) pur/ [a.bçr.dabl•.pur] abordables pour

Comparé à (58), IDENT-IO(ancré) est donc montée dans la hiérarchie, dominant dans le
cas présent *OBSLIQ/_]w. Par ce réarrangement des contraintes, il est maintenant
préférable d’avoir une séquence complexe au bord du mot phonologique plutôt que
d’insérer un schwa, cette séquence devant manifester la moindre croissance sonore
possible. L’assourdissement final observé dans (59), à savoir ObsLiq[-vce] >
ObsLiq[+vce], ne comprend pas uniquement les séquences ObsLiq en français, et de
cette observation, nous suggérons qu’il existe dans la hiérarchie une contrainte
*CC[+VCE]/_]w, interdisant au deuxième élément d’un groupe consonantique final d’être
voisé.

(60) *CC[+VCE]/_]w ’Le deuxième élément du groupe consonantique final d’un mot
phonologique ne peut être voisé’

(61) MAX-IO[C] >> *COMPLEXE/_]s>> IDENT-IO(ancré) >> *OBSLIQ/_]w >> *CC[+VCE]/_]w >>
           NUCLEUS >> IDENT-IO[VCE]
articles parus

/artikl´(z) pary(z)/
MAX-
IO [C] *CC/_]s

IDENT
-IO [A] *OBSLIQ/_]w *CC[+vce]/_]w NUCLEUS

IDENT-
IO [VCE]

a.      ar•.ti.kl´.pa.ry *! *
b.    Far•.ti.kl•.pa.ry * * **
c.         ar•.tikl•.pa.ry *! * **
d.        ar•.ti.kl.pa.ry * *!! * *
e.          ar•.tik.pa.ry *! *

Dans ce cas, IDENT-IO(ancré) est promue à une position dominante à *ObsLiq/_]w.
Ceci entraîne que a) transgresse fatalement la contrainte flottante, provoquant la
faveur du candidat b). Le candidat b) gagne sur d) en ayant la liquide assourdie au
bord du mot phonologique.

Nous avons indiqué que cette solution l’emporte amplement sur la présence du schwa
dans la grammaire. Pourtant, il s’avère que nos locuteurs préfèrent à un taux plus
élevé une solution alternative, qui est d’effacer le 2me segment de la séquence OL, à
savoir la liquide. Comme il n’y a plus de bord complexe, il n’est pas nécessaire de
remplir un noyau vide.



25

(62) /Etr´ familiarize ´/ [Et.fa.mi.li.ja.ri.zej] être familiarisée
/otr´(z) Soz´(z)/ [ot.So˘z] autres choses
/vivr´ nçtr´/ [viv.nçtr•] vivre notre
/spEktakl´(z) pçetik´(z)/ [spEk.tak.pç.e.tik] spectacles poétiques

Cet effacement se fait dans 68,45% des exemples extraits de l’environnement
intérieur de syntagme phonologique et forme donc la solution favorisée par nos
locuteurs.

Il semble y avoir de nouveau un changement d’ordre des contraintes. À la fois,
*OBSLIQ/_]w et IDENT-IO(ancré) dominent MAX-IO[C]. Ce réarrangement fait gagner le
candidat e), qui ne contient ni bord complexe, ni schwa ancré.

(63) IDENT-IO(ancré)!>> *OBSLIQ/_]w >> MAX-IO[C] >> *COMPLEXE/_]s>> *CC[+VCE]/_]w >>
           NUCLEUS >> IDENT-IO[VCE]
articles parus

/artikl´(z) pary(z)/
IDENT-
IO[A]

M
*OBSLIQ/_]w

MAX-
IO[C] *CC/_]s *CC[+VCE]/_]w NUCLEUS

IDENT-
IO[VCE]

a.      ar•.ti.kl´.pa.ry *! **
b.        ar•.ti.kl•.pa.ry *! **
c.         ar•.tikl•.pa.ry *! * **
d.        ar•.ti.kl.pa.ry *! * *
e.     F  ar•.tik.pa.ry * *

Cependant, jusqu’à présent, notre analyse s’est basée sur le statut flottant de IDENT-
IO(ancré). La proéminence proposée de *OBSLIQ/_]w dans (63), qui en fait ne flotte
pas par rapport à une ou plusieurs contraintes mais sauterait dans la hiérarchie, pose
un sérieux problème théorique. La solution de (63) est abandonnée parce qu’il s’avère
que la simplification du groupe consonantique doit être observée en combinaison avec
la consonne suivante.

L’effacement de la liquide positionnée entre deux obstruantes pourrait être un effet de
la réduction de perception de la liquide n’étant pas adjacente à une voyelle. Nous
observons dans les données qu’un [s] inter-consonantique ne disparaît pas, cela dû à
sa nature saillante, cf. /tEkst´(z) ki/ Æ [tEks.ki] textes qui. Le [r], par contre, est
particulier tout d’abord puisqu’il est la consonne la plus sonore qui soit. Il déclenche
fréquemment des phénomènes phonologiques, comme la métathèse dans le français
cajun, cf. [gr´.nje]~[g´r.nje] grenier (Lyche, 1995!: 370), et la rétroflexion dans le
norvégien, cf. stor sekk /stu˘r sek/ Æ  [1stu˘.1ßEk] grand sac (Kristoffersen, 2000!:
315). Le [l] dégage une faiblesse beaucoup moins importante que le [r], mais nous
attestons par exemple au norvégien l’assourdissement dans la construction de
l’impératif, sykl! [sykl•] fais du vélo! (Rice, 2002), ainsi qu’une chute possible en
position pré-accentuée, alminnelig [a.»mi.n´.li] commun. Lorsque la liquide est en
position inter-consonantique, elle perd sa force sonore en n’étant plus en position de
déclencher l’apparition d’une voyelle. Elle devient de ce fait redondante en termes de
perception. Sa réalisation plus fréquente en position finale absolue dans cette variété
s’explique par la pause qui la suit désormais. N’étant pas suivie d’une consonne, la
fidélité est plus importante en ce que la liquide est dans cette position mise en valeur.
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Cela n’est qu’une tentative d’expliquer le phénomène attesté, mais nous observons
donc que la perception peut influer sur la simplification des groupes consonantiques.
Il reste donc à intégrer ce phénomène dans la formalisation de la grammaire!: selon le
modèle P-map de Steriade (2001), la faiblesse de la liquide inter-consonantique par
rapport aux autres consonnes s’expliquerait par l’ordre partiel MAX[CON]/C_C >>
MAX[LIQ]/C_C, [CON] dans ce cas référant à toute consonne autre que liquide.

Conclusion
Nous pouvons constater qu’il y a des contraintes différentes qui opèrent à l’intérieur
d’un mot phonologique et vers les bords de celui-ci. La variation de position de la
contrainte flottante IDENT-IO(ancré), combinée à une famille *COMPLEXE/_]w, cause
l’apparition de candidats optimaux divers au bord droit du mot phonologique. Nous
schématiserons ci-dessous la solution choisie pour la séquence OL, que celle-ci se
trouve en position intérieure ou finale absolue de l’énoncé. Nous verrons que
l’effacement est plus fréquent en position interne, un indice de la demande de
simplification déclenchée par la consonne initiale du mot phonologique suivant.

(64) CC´#C et CC´##!: solution choisie dans nos données, en %
solution % en total CC´#C CC´##

schwa réalisé 12,58 9,52% 16 17,27% 19
liquide assourdie 35,25 22,02% 37 55,45% 61
liquide effacée 52,15 68,45% 115 27,27% 30

2.5 Conclusion
Dans cette section, nous avons étudié le comportement du schwa comme il se présente
dans notre corpus. Nous ne constatons pas, à première vue, de divergences
importantes par rapport à ce qui a été écrit dans la littérature. Il serait néanmoins
intéressant d’étudier le comportement de *COMPLEXE/_]w et de IDENT-IO(place) dans
d’autres variétés de français dans le cadre de PFC.
Nous avons vu que la position de la contrainte flottante IDENT-IO(ancré) est décisive
pour la présence/absence du schwa. La position de cette contrainte semble fixe
lorsqu’il s’agit du schwa en position médiane. Dans ce cas, des contraintes interdisant
la complexité la dominent invariablement. C’est vers les bords du mot phonologique
que le statut flottant de IDENT-IO(ancré) apparaît clairement, en ce que divers
candidats optimaux résultent de l’interaction de IDENT-IO(ancré) avec les contraintes
de marque.
Dans une situation de lecture, il semble que IDENT-IO(ancré) soit placée très bas dans
la hiérarchie, dominée par les contraintes de marque portant sur la complexité dans la
structure syllabique. Nous constatons dans les résultats (cf. Appendice III) que tout
schwa de syllabe en position de marque est réalisé, ainsi que pratiquement tout schwa
noyau d’un monosyllabe. En ce qui concerne le schwa précédé d’un groupe OL en
position finale, les trois solutions d’output sont attestées. Ceci est une indication que
la contrainte de fidélité flotte également dans une situation de lecture. Nous renvoyons
à l’Appendice III pour les résultats détaillés.
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3 La liaison
La vaste bibliographie sur la liaison témoigne des défis théoriques multiples
qu’impose le comportement de la consonne de liaison (désormais CL).44 Notre point
de départ est ici, tout comme pour le schwa, de poser une représentation phonologique
flottante dans le cadre d’OT. Nous avons vu dans la section précédente que la position
de la contrainte flottante IDENT-IO(ancré) est décisive pour la réalisation du schwa, et
dans cette section, nous examinerons si la position de cette contrainte explique
également la variation de réalisation observée pour la CL. Soulignons que la variation
de la liaison est beaucoup moins importante que celle du schwa, mais que ce
phénomène s’avère plus complexe en ce que la CL est sujette à des exigences
syntaxiques.

Tranel (1995!: 134) présente la CL comme un segment sous-jacent flottant, c’est-à-
dire qu’il ne lui est pas attribué de position dans le squelette. La CL est flottante par
rapport au squelette mais aussi par rapport à la syllabe, car un segment n’ayant pas de
position dans le squelette ne peut être syllabifié, cf. (65). Tranel (2000) développe
l’idée que la CL est différemment représentée dans la base par rapport aux consonnes
dites «!intrinsèques!», pourtant sans qu’il prenne position par rapport à la nature de la
source lexicale de la consonne latente. Nous proposons dans ce travail que la CL et le
schwa sont deux segments ayant le même statut dans l’input, à savoir des segments
disponibles à être insérés lorsqu’une demande d’une structure syllabique non marquée
domine dans la grammaire.

(65) s                s    s                                s        s       s
            / \               / \      / \                               / \       / \      / \
           x  x           x   x  x   x                           x  x    x   x   x   x
           Í   Í                 Í  Í   Í             Í   Í   Í    Í   Í   Í
           l   e   z            A)  f  A) l   e   z    A)  f   A)

Notons que les résultats de la conversation guidée et ceux de la conversation libre
suggèrent très peu d’écart quant à la présence/absence de la CL, et par conséquent,
nous ne ferons ci-dessous aucune distinction nette entre ces deux registres.

Cette section est divisée en deux parties. Dans une première partie, nous étudierons
les liaisons catégoriques.45 Nous verrons qu’une contrainte de marque *HIATUS/_#W_,
interdisant un hiatus à travers une frontière syntaxique/phonologique faible, domine
invariablement IDENT-IO[ANCRE]. Deuxièmement, nous traiterons les liaisons
variables. Une autre contrainte anti-hiatus, *HIATUS/_#S_, interdisant un hiatus à
travers une frontière syntaxique/phonologique plus forte, rentre en conflit avec la
contrainte de fidélité. Nous verrons que la position actuelle de IDENT-IO[ANCRE] par
rapport à cette dernière contrainte de marque peut résulter en la variation de
présence/absence de la CL.

                                                  
44Cf. entre autres De Jong (1990, 1994), Encrevé (1988), Schane (1965, 1968), Selkirk (1972, 1974,
1986) et Tranel (1995, 2000).
45En ce qui concerne la terminologie, nous adopterons le vocabulaire d’Encrevé (1988)!: la tripartition
liaisons catégoriques, liaisons variables, liaisons erratiques.
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3.1 Les données
Tout d’abord, il est impératif de dégager les contextes où la CL est susceptible de
faire surface. Le dépouillement du corpus représente un total de 1413 occurrences de
la CL. Nous avons codé, pour chaque locuteur, dix minutes de conversation guidée et
dix minutes de conversation libre. Ce dépouillement se base sur la division présentée
par Delattre (1966), mais également sur nos propres observations sur la présence/
absence des CL [z, t], seuls sujets de variation dans le vaudois.

(66) V = verbe!; ADV = adverbe!; CONJ = conjonction!; DET = déterminant!; PREP = préposition!;
mono = monosyllabique!; poly = polysyllabique!; /C/ = nature de la CL supposée dans cet
environnement!; p.p. = participe passé!; inf. = infinitive!; + = frontière.46

environnement % de réalisation nombre réalisé nombre total
DET /z/ + nom 100 185 185
adjectif /t/ + nom 100 2 2
adjectif /z/ + nom 100 4 4
pronom impersonnel /t/ + verbe 100 4 4
pronom pers. /z/ + (pron.pers +) verbe 99,24 131 132
verbe conjugué + pronom sujet 100 3 3
47CONJmono /t/ + élément 95,45 42 44
ADVmono /z/ + nom 100 18 18
PREPmono /z/ + syntagme nominal 100 29 29
adjectif numéral /t/ + nom 100 16 16
groupes figés en /t/ 100 11 11
groupes figés en /z/ 100 9 9
Vmono /t/ + complément 18,91 35 185
Vmono /z/ + complément 6 3 50
Vmono /t/ + verbe (p.p. ou inf.) 27,58 16 58
Vmono /z/ + verbe (p.p. ou inf.) 5,55 1 18
Vpoly /t/ + complément 5 5 100
Vpoly /z/ + complément 0 0 30
Vpoly /t/ + verbe (p.p. ou inf.) 0 0 21
Vpoly /z/ + verbe (p.p ou inf.) 0 0 3
ADV/CONJmono /z/ + élément 0,47 1 208
ADVpoly /t/ + élément 2,94 2 68
ADVpoly /z/ + élément 0 0 85
nomPL /z/ + adjectifPL 0 0 6
nomPL /z/ + invariable 0 0 83
nomPL /z/ + verbe conjugué 0 0 6
nomSG /t/ + adjectif/invariable/verbe 0 0 20
nomSG /z/ + adjectif/invariable/verbe 0 0 14

3.2 La liaison catégorique
Comme en FR, la liaison est catégorique lorsqu’il existe une forte cohésion
syntaxique entre le mot liaisonnant (désormais M1) et le mot suivant.
                                                  
46Pour les suites verbe+participe passé/infinitif, nous incluons tout type de verbe, que le mot
liaisonnant soit un auxiliaire ou un modal.
47 La conjonction monosyllabique qui voit sa CL se réaliser est quand. Il se peut que le /t/ dans ce cas
soit lexicalisé, car on atteste six occurrences avec le /t/ réalisé en position pré-consonantique, cf.
[kA)t.Sa.vE] quand j’avais.
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(67) DET + SUB /le(z) uvraZ´(z)/ [le.zu.vra˘Z] les ouvrages
/le(z) emisjo)(z)/ [le.ze.mi.sjo)] les émissions
/de(z) amerikE)(z)/ [de.za.me.ri.kE)] des Américains

(68) CLI+(CLI+)V /vu(z) ale(z)/ [vu.za.le] vous allez
/Z´ le(z) E/ [Z´.le.zE] je les ai
/il(z) nu(z) o)(t)/ [i.nu.zo)] ils nous ont

Ce lien syntaxique fort se dégage aussi comme un lien phonologique fort. Les deux
éléments affectés par la liaison catégorique semblent appartenir au même mot
phonologique, à l’intérieur duquel la CL doit se réaliser, y évitant de ce fait une
structure marquée.
Il existe également des environnements où la CL se réalise à un taux fortement élevé.
On ne peut considérer ces séquences comme un domaine de liaison catégorique, au
sens strict, puisque d’autres facteurs que le lien syntaxique se présentent ici comme
primordiaux, tels que la monosyllabicité en (69) et la nature de la CL en (70). Pour
l’adjectif pré-nominal, nous attestons quatre occurrences, toutes avec la CL réalisée.
Cependant, ce nombre d’occurrences est insuffisant pour pouvoir tirer des conclusions
définitives.

(69) PREPmono+COMP /dA)(z) yn´ pisin´/ [dA).zyn.pi.sin] dans une piscine
/Se(z) O(z)/ [Se.zO] chez eux

(70) ADVmono+ADJ /trE(z) E)tErEse/ [tr•E.zE).tE.rE.se] très intéressé
/ply(z) uvErt/ [pl•y.zu.vE˘r] plus ouvert

(71) ADJ + SUB /mEm´(z) abi(z)/ [mEm.za.bi] mêmes habits
/p´ti(t) imObl´/ [p´.ti.ti.møbl•] petit immeuble

Dans les exemples exposés dans (67)-(71), la CL se réalise du fait de la frontière
syntaxique faible qu’il y a entre le M1 et ce qui suit (cf. par exemple Selkirk, 1972).
Cependant, ce qui définit le domaine de la liaison catégorique n’est ni les frontières
syntaxiques seules48, ni le poids prosodique du M1, cf. [tr•E.za.grE.abl•] très agréable
mais [tr•o.a.grE.si˘v] trop aggressives. Pourtant, on ne saurait contester l’identification
relativement simple des environnements de la liaison constante, également hors du cas
d’un M1 clitique49, et il faudra probablement en chercher l’explication dans
l’interaction (i) du lien syntaxique, (ii) du poids prosodique et (iii) de la nature de la
CL.

Quelle est la contrainte exigeant que la CL soit présente dans ces environnements?
Prenons un exemple comme [le.zu.vra˘Z] les ouvrages. La première syllabe du
substantif est une position de marque, sur laquelle opère ONSET/s1 (’Les syllabes
initiales doivent avoir une attaque’). La dominance de cette contrainte sur la
contrainte ALIGN-R50 explique l’ancrage d’une consonne fixe dans l’attaque du mot
                                                  
48Selkirk (1986) fait référence au syntagme phonologique minimal (SPM) comme domaine de la liaison
catégorique, un domaine qui est contredit par nos données, cf. [le.zA).fA)] les enfants vs. [o).e.te] ont été.
49Clitique réfère désormais au M1 pronom personnel et article.
50ALIGN-R ‘The right edge of a Grammatical Word coincides with the right end of a syllable’

(McCarthy & Prince, 1993a)
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suivant, mais elle n’explique pas la différence liaison catégorique – liaison variable.
Si ONSET/s1 est dominante dans la hiérarchie, pourquoi dans une suite comme
[tEl.mA).E).tE.rE.se] tellement intéressé, la CL ne se réalise-t-elle pas comme exigé par
cette contrainte? L’explication réside ailleurs. Oostendorp (1998) avance une analyse
de la liaison ayant comme point de départ les frontières syntaxiques, où les différents
niveaux stylistiques découlent de la position relative d’une contrainte SURFACEC par
rapport à des contraintes syntaxiques.51 Cette analyse demeure trop générale en ce
qu’elle ne considère ni la nature de la CL, ni le poids prosodique du M1. Cependant,
nous y identifions l’importance des frontières syntaxiques et de l’intégration de la
composante syntaxique dans la grammaire. Puisqu’il nous est impossible d’évoquer
des domaines univoques fournis par la syntaxe, nous nous contenterons ici d’avancer
des contraintes ne spécifiant pas la nature exacte des frontières syntaxiques. Ces
contraintes indiquent plutôt la force ou la faiblesse de ces dernières. Cependant,
l’ancrage de la CL constitue avant tout une solution anti-hiatus, et une contrainte de
marque interdisant une suite de deux voyelles à travers une frontière phonologique (et
syntaxique) supposée faible, semble être dominante dans la hiérarchie. Deux autres
contraintes qui semblent dominer IDENT-IO(ancré) sont DEP-IO[C] et MAX-IO[V], car
ni l’épenthèse consonantique, ni l’effacement vocalique ne sont des solutions
privilégiées.

(72) *HIATUS/_#W_    ’Pas de suite de deux voyelles à travers une frontière faible (#w)’
        DEP-IO[C] ‘Une consonne dans l’output doit correspondre à une consonne

dans l’input’
        MAX-IO[V] ‘Une voyelle dans l’input doit correspondre à une voyelle dans

l’output’

(73) DEP-IO[C] >> MAX-IO[V] >> *HIATUS/_#W_ >> IDENT-IO(ancré)
les ouvrages
/le(z) uvraZ´(z)/ DEP-IO[C] MAX-IO[V] *HIATUS/_#W_ IDENT-IO[A]
a. F le.zu.vra˘Z *
b.        le.u.vra˘Z *!
c.           lu.vra˘Z *!
d.       le.tu.vra˘Z *!

L’option b) n’a pas de CL réalisée et elle est fidèle à l’input. Cependant, comme le
lien entre les deux mots est fort, elle transgresse fatalement la contrainte anti-hiatus
dominante. L’option a) évite la création d’une suite VV par l’insertion de la CL. En
effet, ce candidat ne transgresse qu’une contrainte bas rangée et est donc sélectionné.

La question pertinente qui se pose est comment s’explique la liaison catégorique
appliquée à travers la frontière de deux mots phonologiques, cf. [p´.ti.ti.møbl•] petit
immeuble et [dA).zyn.pi.sin] dans une piscine? Dans ce cas, nous proposons que la
contrainte flottante est autorisée à flotter par rapport à *HIATUS/_#w_. Sa promotion se
révèle peu dans nos données, mais un tel flottement explique la présence variable de
la CL dans [tr•o.a.grE.si˘v] trop agressives vs. [tr•ç.pE.me] trop aimé par exemple,
                                                  
51SURFACEC ‘A consonant in the underlying form should correspond to a consonant in the surface

form’ (Oostendorp, 1998!: 214).
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ainsi que l’absence lors d’une préposition polysyllabique, cf. [pA).dA).yn.smE˘n]
pendant une semaine vs. [dA).zE).kar•.tje] dans un quartier. Donc, dans le cas des suites
préposition + complément, adverbe + adjectif et adjectif + substantif, le statut flottant
de IDENT-IO(ancré) se dégage, bien que sa promotion soit fortement défavorisée.

Conclusion
Dans cette section, nous avons pu voir que la contrainte IDENT-IO(ancré) est dominée
par la contrainte de marque *HIATUS/_#w_. Nous notons que le statut flottant de
IDENT-IO(ancré) ne l’autorise pas à monter librement dans la hiérarchie, car certaines
contraintes phonotactiques dans la grammaire sont impérativement dominantes, telles
que la présente contrainte anti-hiatus ainsi que MAX et DEP. Nous avons suggéré que
la dominance fixe avec un M1 clitique résulte de l’exigence d’une structure non
marquée à l’intérieur du mot phonologique (74), de même que nous l’avons observé
pour le schwa. Nous avons également identifié la force syntaxique qui s’applique dans
la liaison. Lorsque le lien syntaxique est suffisamment fort, la syntaxe l’emporte sur la
phonologie, causant la réalisation fréquente également à travers la frontière de deux
mots phonologiques, par exemple dans le cas de la liaison entre la préposition
monosyllabique et le complément. La contrainte anti-hiatus est le plus fréquemment
dominante ainsi dans ce cas, mais la non réalisation sporadique de la CL indique la
promotion possible de la contrainte flottante (75).

(74) Restrictions sur le flottement lors d’un M1 clitique

DEP-IO[C]!>> MAX-IO[V] >> *HIATUS/_#w_ >> IDENT-IO[ANCRE] >> ONSET/s1

(75) Restrictions sur le flottement lors d’un M1 mot phonologique
IDENT-IO[ANCRE]

DEP-IO[C]!>> MAX-IO[V] >> {*HIATUS/_#w_} >> ONSET/s1

Une révision des domaines de liaison catégorique semble cependant nécessaire. Dans
ce travail, nous nous sommes plutôt concentrés sur les suites VV potentielles et la
contrainte anti-hiatus visiblement active dans la grammaire. Cependant, comme il a
été souligné par De Jong (1994) et Lyche (2003) par exemple, la liaison entre
l’adjectif antéposé et le nom suivant n’est pas une liaison appliquée avec rigueur.
Lyche (2003) note que des restrictions prosodiques ainsi que sémantiques entraînent
souvent la préférence du candidat zéro, et elle continue : «!Liaison with prenominal
adjectives cannot be seen as a regular phonological process, its productivity is
extremely limited.!» (Lyche, 2003!: 6). Nombre de facteurs, autres que la contrainte
anti-hiatus, restent donc à considérer avant de pouvoir rendre compte de toutes les
données.

3.3 La liaison variable
Dans le vaudois, nous avons identifié les environnements où la liaison est catégorique,
mais il s’y trouve également des segments non ancrés qui font surface d’une manière
plus irrégulière. Nous verrons qu’à partir d’une seule forme de base, le flottement de
la contrainte de fidélité va fournir divers outputs. Nous allons nous concentrer sur les
/z, t/ sous-jacents, seuls sujets de variation dans nos données.



32

3.3.1 Verbe et son complément postposé
Considérons d’abord une suite verbe + complément, où la liaison en /z/52 (76) aussi
bien qu’en /t/ (77) pourrait s’appliquer de manière variable. Nous allons omettre tout
exemple où une consonne fixe (CF) précède immédiatement la CL. Si l’attaque
suivante est vide de matériel segmental, la CF et non pas la CL vient se placer dans
l’attaque suivante. L’existence d’une CF rend inutile la solution de réalisation de la
CL, en ce qu’il n’y a pas de suite VV à briser. La CF l’emporte donc sur la CL
lorsqu’un mot contient, dans la forme lexicale, une suite CF-CL, cf. [dwA.vEtr•]
doivent être et [vi.va.vEk] vivent avec.53

(76) /Z´ etE(z) A)sE)t´/ [Z.e.tE.A).sE)˘t] j’étais enceinte
/Z´ li(z) ø)(n) pO/ [Z´.li.ø).pO] je lis un peu
/ty E(z) o miljO/ [tE.o.mil.jO] tu es au milieu
/ty kçnE(z) ø)(n) pO/ [ty.kç.nE.ø).pO] tu connais un peu

(77) /o)(t) a s´ Eksprime(r)/ [o).a.sEk.spr•i.me] ont à s’exprimer
/so)(t) EkstrEm´mA)(t)/ [so).Ek.strEm.mA)] sont extrêmement
/fOzE(t) il i a/ [fO.zE.i.ja] faisaient il y a
/plEzE(t) a la ekçl´/ [pl•E.zE.a.le.kçl] plaisaient à l’école
/o)(t) yn´ vale ´/ [o).yn.va.le˘] ont une vallée

Quel que soit le poids prosodique du M1, quelle que soit la catégorie du verbe, quelle
que soit la nature de la CL, nous attestons dans l’output une absence de la CL dans
96,73% des cas. Quelle force l’empêche de se réaliser? Nous proposons dans ce cas
que les mots entourant la CL appartiennent à des mots phonologiques différents.
L’exigence d’une structure non marquée s’applique à l’intérieur du mot phonologique,
non pas aux bornes de celui-ci. La réalisation de la CL demeure évidemment une
solution anti-hiatus, mais deux observations indiquent qu’une deuxième contrainte
anti-hiatus est en action dans le cas présent!: tout d’abord, le nombre d’hiatus attestés
à travers une telle frontière indique que la force exigeant l’intercalation consonantique
est dominée par la contrainte de fidélité. Deuxièmement, la variation attestée, bien que
faible, implique que la contrainte flottante peut également être dominée par la
présente contrainte anti-hiatus, ce qui n’est guère le cas avec *HIATUS/_#w_.

(78) *HIATUS/_#S_ ’Pas de suite de deux voyelles à travers une frontière forte (#s)’

Dans ce contexte, la solution d’une CL traversant la frontière entre deux mots
phonologiques est fortement défavorisée par rapport à une syllabe initiale à attaque
vide, indice de la dominance fréquente de IDENT-IO(ancré) sur *HIATUS/_#s_.

                                                  
52Deux exceptions apparaissent dans nos données!: [Z´.sÁi.zo.Zar.dE)] je suis au jardin et [Z´.sÁi.zO.rO]
je suis heureux. Ces liaisons sont faites par Loc5 et Loc12, qui aussi font la liaison qui sera étudiée en
§5.3.2.
53La réalisation du /z/ dans un cas comme [mEm.za.bi] mêmes habits indique la fonction de marqueur
du pluriel que remplit cette CL.
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(79) DEP-IO[C] >> MAX-IO[V] >> *HIATUS/_#W_ >> IDENT-IO(ancré) >> *HIATUS/_#S_ >> ONSET

je lis un peu

/Z´ li(z) ø)(n) pO/
DEP-
IO[C]

MAX-
IO[V] *HIATUS/_#W_ IDENT-IO [A] *HIATUS/_#S_ ONSET

a.     F Z´.li.ø).pO * *
b.       Z´.li.zø).pO *!
c.        Z´.li.tø).pO *!
d.           Z´.lø).pO *!

(80) DEP-IO[C] >> MAX-IO[V] >> *HIATUS/_#W_ >> IDENT-IO(ancré) >> *HIATUS/_#S_ >> ONSET

ont une vallée

/o)(t) yn´ vale´/
DEP-
IO[C]

MAX-
IO[V] *HIATUS/_#W_ IDENT-IO[A] *HIATUS/_#S_ ONSET

a.    F o).yn.va.le˘ * *
b.       o).tyn.va.le˘ *!
c.       o).zyn.va.le˘ *!
d.           o)n.va.le˘ *!

Dans ces deux tableaux, le candidat b) ayant la CL ancrée évite une suite de deux
voyelles à travers la frontière entre deux mots phonologiques. Cependant, ce candidat
viole fatalement IDENT-IO(ancré). L’option c) évite la CL présente, mais l’insertion
d’une consonne épenthétique cause une transgression plus sévère sur DEP-IO[C]. De
même pour le candidat d), il échoue en supprimant une voyelle fixe. Le candidat a)
transgresse *HIATUS/_#s_, mais il sort comme candidat optimal en restant fidèle à
l’input.

3.3.2 La copule être
Dans une suite verbe + complément, être à la 3SG-PRE est la seule forme verbale dont
la CL est présente dans l’output (120 occurrences attestées dont 29,16% des cas
comprennent la CL réalisée).54 Pourtant, la présence de la CL dans cet environnement
n’est pas observée à travers tout le corpus, étant donné que seuls les locuteurs d’un
certain âge font ce type de liaison à un taux notable.55

(81) ancrage du /t/ latent
/s´ E(t) yn´ dekuvErt´/ [sE.tyn.de.ku.vEr•t] c’est une découverte
/El´ E(t) A)(n) palje/ [E.lE.tA).palje] elle est en palier
/ki E(t) E)pçrtA)(t)/ [ki.jE.tE).pçr•.tA)] qui est important

                                                  
54Nous observons également cinq occurrences de /etE(t)/ était avec le /t/ réalisé. Cette liaison est faite
par Loc4, Loc11 et Loc12 qui aussi font la liaison discutée dans la présente section.
55Cette observation ne va en rien contre la théorie des contraintes flottantes, cf. Nagy & Reynolds
(1997!: 47)!: «!We posit that social factors affect the relative likelihood of the various rankings possible
for an FC. For example, older speakers may tend to position a particular FC at the high end of the set of
constraints within which it is anchored, whereas younger speakers may tend to position that same FC at
the low end of the set of constraints.!»
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(82) non ancrage du /t/ latent
/s´ E(t) yn´ disiplin´/ [sE.yn.di.si.pl•in] c’est une discipline
/El´ E(t) a Z´nEv´/ [E.lE.a.Z´.nEv] elle est à Genève
/s´ E(t) A)(n) bçn´ vwA˘/ [sE.A).bçn.vwA˘] c’est en bonne voie
/il E(t) otodidakt´/ [i.lE.o.to.di.dakt] il est autodidacte

Dans ce contexte, nous observons l’unique écart entre les deux registres. Nous notons
que Loc11, par exemple, fait légèrement plus de liaisons dans la conversation guidée
(84) que dans la conversation libre (83), variation dont un exemple est montré ci-
dessous. L’environnement segmental et la construction syntaxique sont identiques
dans les deux cas, et il semble que le flottement de IDENT-IO(ancré) s’impose de
nouveau dans la grammaire

(83) DEP-IO[C] >> MAX-IO[V] >> HIATUS/_#W_ >> IDENT-IO(ancré) >>*HIATUS/_#S_ >> ONSET
c’est une discipline

/s´ E(t) yn´ disiplin´/
DEP-
IO[C]

MAX-
IO[V] *HIATUS/_#w_ IDENT-IO [A] *HIATUS/_#s_ ONSET

a.    F sE.yn.di.si.pl•in * *
b.       sE.tyn.di.si.pl•in *!
c.       sE.zyn.di.si.pl•in *!
d.           sEn.di.si.pl•in *!

(84) DEP-IO[C] >> MAX-IO[V] >> *HIATUS/_#w_ >> *HIATUS/_#s_ >> IDENT-IO(ancré) >> ONSET

c’est une découverte

/s´ E(t) yn´ dekuvErt´/
DEP-
IO[C]

MAX-
IO [V] *HIATUS/_#w_ *HIATUS/_#s_ IDENT-IO [A] ONSET

a.        sE.yn.de.ku.vEr•t *! *
b.   F sE.tyn.de.ku.vEr•t *
c.       sE.zyn.de.ku.vEr•t *!
d.            sEn.de.ku.vEr•t *!

Dans (84), la contrainte flottante est descendue dans la hiérarchie, maintenant
dominée par *HIATUS/_#s_. Bien qu’il transgresse IDENT-IO(ancré), le candidat b) sort
optimal, gagnant sur a), qui comprend un hiatus.

3.3.3 Les suites AUX+PP et MOD+INF

Ayons constaté que la CL ne se réalise guère entre un verbe et son complément,
considérons maintenant les séquences auxiliaire+participe passé et modal+infinitif.
Le taux de présence s’avère fort faible pour les deux CL.

(85) /Z´ avE(z) ete/ [Za.vE.e.te] j’avais été
/Z´ sÁi(z) ataSe/ [Z´.sÁi.a.ta.Se] je suis attaché
/Z´ çrE(z) y/ [Zç.rE.y] j’aurais eu
/ty pO(z) uvrir/ [ty.pO.u.vrir] tu peux ouvrir
/ty dwa(z) ale(r)/ [ty.dwa.a.le] tu dois aller
/ty va(z) ale(r)/ [ty.va.a.le] tu vas aller
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(86) /E(t) arive/ [E.a.ri.ve] est arrivé
/dwa(t) Etr´/ [dwa.Etr•] doit être
/pO(t) aler/ [pO.a.le] peut aller
/o)(t) aS´te/ [o).aS.te] ont acheté
/fo(t) ale(r)/ [fo.a.le] faut aller

(87) /E(t) ale/ [E.ta.le] est allé
/E(t) arive/ [E.ta.ri.ve] est arrivé
/dwA(t) Etr´/ [dwA.tEtr•] doit être
/pO(t) Etr´/ [pO.tEtr•] peut être

De même que nous l’avons observé dans la section précédente, il est impossible pour
le /z/ latent de faire surface aussi dans les présents environnements.56 Comme dans le
cas d’une suite verbe+complément, seul le /t/ latent se réalise sporadiquement (87),
cependant exclusivement lors d’un M1 monosyllabique. La liaison entre AUX/MOD
PP/INF est faite par les mêmes locuteurs qui font la liaison entre le verbe et son
complément. Cette liaison est aussi loin d’être constante, et de surcroît, tous les
auxiliaires/modaux ne sont pas affectés. Le tableau en (88) démontre cette irrégularité,
et encore /E(t)/ est constitue la forme verbale qui est sujette à la liaison avec le taux le
plus élevé.

(88) Présence des /t, z/ dans une suite AUX/MOD+PP/INF (sans matériel intercalé)57

Bien que le taux de présence en moyenne soit peu élevé, la variation de réalisation
présente le flottement actif de IDENT-IO(ancré), au moins dans la grammaire de
certains de nos locuteurs, cf. (89)-(90).

                                                  
56Il y a une exception dans nos données, notamment [Z´.sÁi.za.le] je suis allé, liaison faite une fois par
Loc11 au cours de la conversation guidée. Il n’exprime cette suite qu’une seule fois dans ce contexte,
donc il est impossible de savoir s’il le fait de manière fréquente.
57Dans le tableau (88) ne sont incluses que les formes verbales attestées deux fois ou plus dans les
données. Voir Andreassen (2003!: 108) pour une liste complète. Le nombre infime d’exemples exclut
d’un traitement détaillé toute forme autre que est et peut.

item % de réalisation nombre réalisé nombre total
doivent 66,66 2 3

est 57,89 11 19
doit 50 2 4
suis 14,28 1 7
peut 6,25 1 16
ont 0 0 8
faut 0 0 7
était 0 0 2

avaient 0 0 2
avait 0 0 7
fallait 0 0 2
aurait 0 0 2
peux 0 0 3

as 0 0 2
dois 0 0 3
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(89) *HIATUS/_#S_ >> IDENT-IO(ancré)
peut être - prononcé au cours de la conversation guidée

/pO(t) Etr´/ *HIATUS/_#S_ IDENT-IO(ancré)
a.           F   pO.tEtr• *
b.                   pO.Etr• *!

IDENT-IO(ancré) est ici dominée par la contrainte anti-hiatus, et l’option a) gagne sur
b) par sa réalisation du segment flottant.

(90) IDENT-IO(ancré)  >> *HIATUS/_#S_
peut être  - prononcé au cours de la conversation libre

/pO(t) Etr´/ IDENT-IO(ancré) *HIATUS/_#S_
a.                  pO.tEtr• *!
b.            F   pO.Etr• *

Dans ce cas, IDENT-IO(ancré) est promue à une position dominante à *HIATUS/_#S_, et
dans ce cas, l’output sélectionné ne comprend pas de CL, cependant aux dépens de la
création d’une suite VV.

3.3.4 L’adverbe et l’élément – vers une liaison erratique?
Dans le cas d’une suite adverbe + élément, nous observons une absence totale de la
CL, une liaison classifiée en tant que variable dans les grammaires traditionnelles
(Delattre, 1966!; Fouché, 1959). La liaison n’y est jamais faite dans cette variété, ni
avec /z/ (91), ni avec /t/ (92).

(91) /ZamE(z) E)tErese/ [Za.mE.E).tE.rE.se] jamais intéressé
/ZamE(z) y/ [Za.mE.y] jamais eu
/pa(z) A)tA)dy/ [pa.A).tA).dy] pas entendu

(92) /EfEktiv´mA)(t) yn´/ [E.fEk.tiv.mA).yn] effectivement une
/tEl´mA)(t) ekri(t)/ [tEl.mA).e.kr•i] tellement écrit
/vrEmA)(t) y/ [vrE.mA).y] vraiment eu
/egal´mA)(t) ete/ [e.gal.mA).e.te] également été

L’absence totale de la CL dans l’output indique une interdiction de l’ancrer dans cet
environnement, et nous déduisons des résultats l’ordre IDENT-IO(ancré) >>
*HIATUS/_#s_ à cent pour cent.
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(93) DEP-IO[C] >> MAX-IO[V] >> *HIATUS/_#w_ >> IDENT-IO(ancré) >> *HIATUS/_#s_ >> ONSET/s1

également été

/egal´mA)(t) ete/
DEP-
IO[C]

MAX-
IO[V] *HIATUS/_#w_

IDENT-
IO [A] *HIATUS/_#s_ ONSET/s1

a.      e.gal.mA).te.te *!
b.  F e.gal.mA).e.te * *
c.     e.gal.mA).ze.te *!
d.          e.gal.me.te *!

Le candidat a) contient la CL réalisée et la structure résultante est bien formée.
Cependant, la contrainte flottante a un rang supérieur à la contrainte anti-hiatus
visiblement active, et le candidat b), fidèle à l’input, sort en tant que candidat optimal.

Une question pertinente à poser est pourquoi l’ordre IDENT-IO(ancré) >>
*HIATUS/_#s_, est-il fixe dans le cas des adverbes? Ceci produit une image similaire à
celle évoquée dans les cas où (i) le M1 est un verbe polysyllabique, (ii) deux éléments
sont fortement séparés par une frontière syntaxique, cf. [pa.rA).E.tE]~*[pa.rA).zE.tE]
parents étaient, et (iii) le M1 est un nom au singulier, cf. [Sa.lE.a.vA)d]~*[Sa.lE.ta.vA)d]
chalet à vendre. Le lien syntaxique faible se traduit dans la phonologie par un manque
total de la CL dans l’output. Ces préférences dans l’output ne découlent pas
automatiquement de l’analyse proposée jusqu’à présent, et il semble impératif d’y
inclure le poids ainsi que la fréquence en tant que facteurs pertinents pour rendre
compte de tous les résultats.

Conclusion
Dans cette sous-section, nous avons relevé quelques tendances concernant la liaison
supposée variable dans le vaudois, et nous observons que la position variable de
IDENT-IO(ancré) cause la présence/absence de la CL. Le lien entre les deux mots
s’avère différent de celui entre les deux mots dans le cas des liaisons catégoriques, et
de ce fait, nous avons introduit une deuxième contrainte anti-hiatus, *HIATUS/_#S_,
portant sur la frontière entre deux mots phonologiques liés plus faiblement en termes
syntaxiques. Si cette dernière contrainte est dominée par la contrainte flottante, la CL
n’apparaîtra pas, tandis que si elle domine IDENT-IO(ancré), la CL sera réalisée. Il
reste maintenant à expliquer pourquoi l’ordre IDENT-IO(ancré) >> *HIATUS/_#S_ est
fixe dans le cas des adverbes, mais comme il a été indiqué, d’autres facteurs devront
être pris en compte, comme le poids prosodique du M1 ainsi que la fréquence.
Pourtant, si l’influence du poids et une faible fréquence sont directement encodées
dans la grammaire, ou si cette tendance à la non réalisation se présente par la simple
absence de flottement de IDENT-IO(ancré), demeurent à ce stade des questions
réfractaires.

En ce qui concerne la liaison variable, nous avons noté une forte résistance à réaliser
le /z/ à la frontière de deux mots phonologiques. À une telle frontière, la consonne qui
apparaît, lorsqu’elle apparaît, est le /t/.58 Aucune théorie syntaxique ne saurait
expliquer cette observation, étant donné que la structure syntaxique est identique, par
exemple, dans je suis allé et il est arrivé, où seul le dernier exemple comprend une CL
                                                  
58Cf. De Jong et al. (1981), Encrevé (1983), Morin & Kaye (1982) et Ågren (1973) pour une même
conclusion.
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réalisée. Une explication portant directement sur la nature du segment latent, quel que
soit le M1 en question, pourrait apporter des informations additionnelles sur la
problématique de la liaison. Nous avons suggéré au §4.4.2 que l’approche de P-maps
peut s’avérer importante dans le cas de simplification de groupe consonantique.
Concernant l’épenthèse consonantique, Steriade (2001!: 42) note!: «!If a phonotactic
constraint requires insertion of a segment in some context K, then the segment most
confusable with Ø [=similarité par rapport à un élément adjacent] in K is predicted to
be the choice of insertion.!»

Certes, on ne saurait nommer la CL un segment épenthétique pur, mais cette idée se
montre séduisante concernant les tendances évoquées au cours de l’analyse.
Dû à l’intensité inhérente de cette CL, l’insertion du /z/ se manifesterait comme plus
importante perceptiblement que l’insertion du /t/. Comme l’indique Steriade (2001), il
est préférable, en termes de perception, d’insérer un segment le plus similaire possible
aux segments adjacents, à savoir le plus «!neutre!» dans l’environnement actuel. Nous
avons vu que le schwa, la voyelle neutre par défaut, se réalise dans l’output pour
éviter une structure marquée. En ce qui concerne les consonnes, les coronales sont
traditionnellement considérées les plus neutres après le coup de glotte. De ce fait, on
pourrait s’attendre à ce que le /t/ soit la consonne d’épenthèse par défaut. Mais la
coronale se trouve en concurrence avec la sibilante, une consonne d’intensité forte.

On assiste alors à une tendance de séparation des tâches. Le /z/ latent, marqueur du
pluriel (Morin, 1986), consonne d’intensité forte, est la CL dans un contexte de lien
syntaxique fort, cf. [de.za.larm] des alarmes, [fy.tyr.za.nej] futures années et
[tr•E.zE).tE.rE.sA)] très intéressant. Ce segment est catégoriquement réalisé à la frontière
entre deux éléments qui sont fortement liés, à savoir à l’intérieur d’un même mot
phonologique. D’un autre côté, dans un contexte de lien syntaxique plus faible, le /t/,
consonne d’intensité plus faible, marqueur du verbe (Morin, 1986) est inséré, cf.
[se.tE.tø).nçm] c’était un homme et [dwAf.tEtr•] doivent être. Le /t/ se réalise donc ici à
la frontière entre deux éléments qui sont séparés par une frontière de mot
phonologique.
C’est donc l’étroitesse du lien syntaxique qui, combinée à la force articulatoire de la
consonne, semble déterminer la nature de la liaison. Une hiérarchie des consonnes de
liaison mentionnées dans cette section peut désormais être élaborée!:

(94) Hiérarchie des consonnes de liaison /z/ marqueur du pluriel - catégorique
/t/ marqueur du verbe - variable
/p/ pas de statut inhérent

- hiérarchie dans laquelle n’entrent pas les consonnes réalisées dans le cas d’inversion,
consonnes considérées comme des marqueurs morphologiques ayant un statut
légèrement différent dans la forme de base.

3.4 Conclusion
Dans cette section, nous avons analysé la liaison telle qu’elle s’applique d’après les
données que nous avons recueillies. Nous avons suggéré que la contrainte flottante
décisive pour le comportement du schwa impose sa force dans le cas de la liaison
également. Dans le cas des liaisons catégoriques, nous avons proposé que IDENT-



39

IO(ancré) est dominée par une contrainte interdisant le hiatus entre deux éléments
fortement liés. Ceci est pourtant uniquement le cas lors de la CL /z/, consonne
d’intensité qui par sa nature saillante met en valeur le lien qui existe entre les deux
éléments. Lors de la CL /p/, par exemple, l’ordre n’est pas établi puisque l’on observe
une variation de présence. Cet ordre est cependant fixe à cent pour cent dans le cas
d’un M1 clitique, une stabilité qui s’explique par la formation d’un seul mot
phonologique, incluant à la fois M1 et M2. Pour les liaisons variables, la variation de
réalisation du même segment dans un même environnement est due au flottement de
la contrainte de fidélité. Nous avons introduit une deuxième contrainte de marque
interdisant un hiatus à travers une frontière plus forte. Il s’avère que *HIATUS/_#S_ est
le plus fréquemment dominée par la contrainte flottante, puisque nous n’attestons
guère de liaison variable dans les données, quelle que soit la situation de locution dans
laquelle se trouve le locuteur.

Exposé à un texte dans une situation de lecture, nous nous attendrions, suivant les
distinctions faites par Fouché (1959) par exemple, à ce que le locuteur montre un
degré plus élevé de réalisation de la CL. Le texte élaboré pour PFC contient de
nombreuses séquences de mots créant des liaisons variables possibles ainsi que des
séquences de mots où nous attendrions la liaison catégorique. Cependant, une étude
plus détaillée des occurrences recueillies à partir du codage montre un degré de
liaisons variables réalisées à peine plus élevé de ce que nous percevons dans une
situation de parler spontané!: nous notons que le /t/ de /E(t)/ est est réalisé de manière
constante lorsqu’il précède immédiatement son complément. Nous observons
également que les locuteurs qui au cours de la lecture font la liaison entre un nom au
pluriel et l’adjectif postposé sont ceux qui font la liaison variable également dans la
conversation guidée/libre. Nous renvoyons à l’Appendice III pour les résultats
détaillés.

4 Conclusion
Dans cet article, nous avons traité le schwa et la consonne de liaison comme ils se
présentent dans le vaudois. Nous avons opté pour l’approche où ces deux segments
ont le statut de segment disponible dans l’input. Dans le cadre de la Théorie de
l’Optimalité, nous avons proposé, à la différence de Tranel (2000), un traitement
unifié du schwa et de la liaison, basé sur le flottement possible d’une contrainte de
fidélité, IDENT-IO(ancré), qui exige une correspondance entre les segments ancrés
dans la base et les segments ancrés à la surface.

Nous avons restreint l’analyse au parler spontané et de ce fait essayé d’extraire la
variation inhérente, à savoir la variation conditionnée par des facteurs
intralinguistiques. Concernant le schwa, il s’avère que seules deux positions
structurales sont des sites de vraie variation, c’est-à-dire la syllabe initiale de
polysyllabe et le monosyllabe (cf. Andreassen, 2003), précédés d’une voyelle. Dans
ces environnements, nous observons une présence dans environ 50% des cas.
Concernant les autres positions, la stabilité de présence/absence est plus importante
puisque le schwa s’y réalise exclusivement dû à la dominance des contraintes de
marque portant sur des bords complexes fortement marqués. En syllabe initiale de
polysyllabe, ainsi qu’en monosyllabe précédé d’un groupe consonantique, le schwa
est le plus fréquemment présent, tandis qu’en position finale de mot phonologique, le
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schwa ne se réalise que vaguement suivant un groupe OL. En syllabe médiane, le
schwa se réalise catégoriquement pour éviter une suite triconsonantique, tandis qu’il
est totalement absent précédé d’une seule consonne.
Quant à la liaison, la variation est davantage restreinte. Le seul environnement de
vraie variation dans l’output est la forme est, mot dont une CL sur quatre se réalise
devant un complément et plus de 50% devant un verbe principal. À l’exception de
cette forme verbale, la CL est soit catégoriquement présente, soit catégoriquement
absente. Le /z/, marqueur de pluriel, se réalise obligatoirement lorsqu’il appartient à
un article ou à un pronom antéposé au verbe.59 Il se réalise également toujours dans
les données lorsque le lien syntaxique entre les deux éléments est suffisamment fort.
Dans tout autre environnement, que le M1 soit une forme verbale, un adverbe ou un
nom au pluriel, la CL n’est pas présente quelle que soit sa nature articulatoire.

Il sera maintenant intéressant de voir si nos résultats se confirment dans d’autres
variétés de français et surtout si les consonnes latentes /z/ et /t/ y ont des répartitions
similaires. Pour le schwa, il reste encore à analyser l’importance de la nature de la
première consonne d’une suite C#C´C. De surcroît, quelques autres facteurs doivent
être envisagés concernant les schwas rythmiques, à savoir l’accentuation initiale, le
rythme, l’hésitation et la vitesse. La masse des données accumulées dans PFC devrait
nous permettre une bien meilleure compréhension de tous ces facteurs.
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APPENDICE

Appendice I!: Paragraphe et listes de mots supplémentaires

A. Paragraphe ajouté au texte (VALIBEL)

D’ailleurs, le maire espère, dans les jours à venir, retrouver une situation plus sereine!:
être placé au devant de la scène n’est pas toujours apprécié. Il voudrait ainsi ne pas
être sur les genoux lorsque sera entamée, au début du mois de septembre, la
construction de l’école de la rue des Petites Haies. D’autant que la réalisation de cet
édifice est devenu son cheval de bataille. Il en dira bientôt quelques mots lors d’une
conférence de presse organisée avec la participation de trois échevins. Mais ils ont
d’ores et déjà laissé entendre que la construction ne débuterait qu’une fois l’ancienne
poste vendue, soit à la région, soit à un particulier.

B. Listes de mots

VALIBEL
1. sourcil
2. carrousel
3. wagon
4. nombril
5. chevalier
6. wisigoth
7. persil
8. atelier
9. mot
10. maux
11. je mettrais
12. je mettrai
13. un ami
14. une amie

Andreassen I
1. nuage
2. nuée
3. lieu
4. nu
5. bleu
6. vert
7. joli
8. bleue
9. verre
10. verte
11. jolie
12. nue
13. vélo
14. peau
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15. année
16. paie
17. venue
18. veux
19. mieux
20. épreuve
21. heureuse
22. ils veulent
23. elles veûlent

Andreassen II
1. une voie
2. une voix
3. la voie de chemin de fer
4. la voix de sa femme
5. le tour final
6. la décision est finale
7. un pot de thé
8. pot
9. sot
10. seau
11. lot
12. l’eau
13. veule
14. veulent
15. renne
16. reine
17. but
18. sûr
19. sûre
20. une image
21. il image
22. le partage
23. il partage

24. dommage
25. il dédommage
26. pile
27. une île
28. il livre
29. le livre
30. il gagnerait
31. il gagne le tournoi
32. il gagne des prix
33. il jugerait
34. il juge tout le monde
35. le jugement
36. il gagne
37. il enseignera
38. sauvegarde
39. le jeune n’y est pas
40. le jeune a fait deux pas
41. la jeune fille a fait deux pas
42. un effort
43. un nez fort
44. le fleuve dans le nord
45. l’œuvre de Jacques
46. vers le bout
47. boue
48. oie
49. il montre de la joie
50. il se noie
51. il tousse
52. elle est douce
53. les vignes sur le coteau
54. les difficultés qu’on avait
55. elle était impressionnée par les
      vignes

Appendice II: Liste de contraintes

A. Contraintes de marque
*COMPLEXE ’Pas de bord complexe’
*COMPLEXE/s1 ’Les syllabes initiales doivent avoir une attaque’
*COMPLEXE/_]s ’Pas de bord complexe à la frontière droite d’une syllabe’
*COMPLEXE/_]w ’Pas de bord complexe à la frontière droite d’un mot

phonologique’
*COMPLEXE/s[_ ’Pas de bord complexe à la frontière gauche d’une syllabe’
*s[´ ’Pas de schwa en position initiale de syllabe’
*¯C ’La nasale [¯] ne peut être suivie d’une consonne’
NUCLEUS ’Les syllabes doivent posséder des noyaux phonétiquement

exprimés’
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*CC[+vce]/_]w ‘Le deuxième élément du groupe consonantique final d’un mot
phonologique ne peut être voisé’

*CCC ‘Pas de suite triconsonantique’
ONSET ‘Les syllabes doivent avoir une attaque’
ONSET/s1 ’Les syllabes initiales doivent avoir une attaque’
*HIATUS/_#W_ ’Pas de suite de deux voyelles à travers une frontière faible

(#w)’
*HIATUS/_#S_ ’Pas de suite de deux voyelles à travers une frontière forte (#s)’
PAS DE CODA ‘Les syllabes sont ouvertes’
AGREE ’Obstruent clusters should agree in voicing’

B. Contraintes de fidélité
IDENT-IO(ancré) ’Un segment ancré dans l’output correspond à un segment

ancré dans l’input’
IDENT-IO(place) ’Des segments correspondants doivent avoir la même

spécification des gestes articulatoires’
IDENT-IO[VCE] ’Des segments correspondants doivent avoir la même

spécification du trait [voisé]’
MAX-IO[C] ’Une consonne dans l’input doit correspondre à une consonne

dans l’output’
MAX-IO[V] ‘Une voyelle dans l’input doit correspondre à une voyelle dans

l’output’
DEP-IO[C] ‘Une consonne dans l’output doit correspondre à une consonne

dans l’input’

C. Contraintes d’alignement
ALIGNE (M.M., G , s , G) ‘Une consonne initiale de mot morphologique doit être

réalisée à l’initiale d’une syllabe’
ALIGN-R ‘The right edge of a Grammatical Word coincides with the right

edge of a syllable’
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Appendice III!: Résultats de la lecture

Résultats de la partie du texte élaborée par PFC.

A. Schwa

environnement % de réalisation nombre réalisé nombre total
##C´#C(C)V 100 94 94
##C´C(C)V 100 10 10
V#C´C(C)V 100 40 40
V#CC´C 100 84 84
VC´C(C)V 25,71 9 35
VCC´C(C)V 100 12 12
VC´#C(C)V 3,24 23 709
VCC´#C(C)V 36,6 56 153
VC´## 9,8 25 255
VCC´## 18,3 11 60
V#C´#C(C)V 91,95 240 261
VC#C´#C(C)V 98,1 207 211

B. Liaison

environnement % de réalisation nombre réalisé nombre total
DET /z/ + nom 100 48 48
ADJ /t/ + nom 100 24 24
pronom impersonnel /t/ + verbe 100 12 12
pronom personnel /z/ + verbe 100 12 12
PREPmono /z/ + élément 100 12 12
groupes figés en /z/ 100 12 12
Vmono /t/ + complément 72,22 26 36
Vmono /t/ + participe passé 0 0 12
Vpoly /t/ + complément 8,33 1 12
ADVmono /z/ + adjectif 100 12 12
ADVNEGmono /z/ + élément 0 0 12
ADVpoly /t/ + matériel suivant 0 0 24
ADVpoly /z/ + matériel suivant 0 0 12
nomPL /z/ + adjectifPL 22,2 8 36
nomPL /z/ + invariable 0 0 12
nomPL /z/ + verbe 0 0 12


